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Les Québécois ont fait remplir 2,5 millwns d'ordonnances d'antidépresseurs en 1999 et 5,1 millùms en 2003. soit
une augmentation de 104 % en quatre an*. IF SOLEIL. SIEVE DESCHfNES

Sommes-nous ^accros *t
aux antidépresseurs ?
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Lemieux
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■ De tous les diagnostics médicaux, celui de la dé­
pression connaît la croissance la plus rapide. Telle­
ment que H )rganisation mondiale de la santé (OMS) 
prédit qu’en 2020 cette maladie sera la première 
cause d’incapacité dans les pays industrialisés et la 
deuxième en coût global des soins de santé, juste 
après les maladies cardio-vasculaires et devant les 
cancers. Il n’est donc pas étonnant que les prescrip­
tions d’antidépresseurs grimpent en flèche. Et cela 
même si l’efficacité de ces médicaments à guérir la 
dépression n’est pas très élevée.

cause

Les consultations pour des problè­
mes de dépression ont augmenté de 
60% au Canada entre 1995 et 2003 
avec 9,3 millions de diagnostics en 
2003, selon une étude d’IMS-Canada,

un organisme spécialisé dans l’infor­
mation sur la santé et sur le nombre 
d’ordonnances délivrées.

( )n ne s’en surprendra pas, le nombre 
d ordonnances d’antidépresseurs est à

la hausse, au Québec, comme dans tous 
les pays industrialisés.

Selon IMS-Canada, les Québécois 
ont fait remplir 2,5 millions d’ordon­
nances d’antidépresseurs en 1999 et 
5,1 millions en 2003, soit une aug­
mentation de 104% en quatre ans. 
Les dépenses des Canadiens pour les 
antidépresseurs sont passées de 
578 millionsS (en 1999) à 990 mil­
lions $ en 2004, en hausse de 70%.

En 2003, les Américains ont dépen­
sé 12,4 milliards S pour divers médi­
caments traitant la dépression et 
l’anxiété, et 275 millionsS en publici­

té pour ces médicaments, selon une 
enquête faite par la revue Consumer 
Reports, publiée en octobre.

SOUS-CONSOMMATION
Y a-t-il surconsommation ? Non, ré­

pond sans équivoque Marie-Josée 
Filteau, psychiatre clinique et cher- 
eheure au Centre hospitalier Robert- 
Giffard. « De nos jours, on utilise les 
antidépresseurs pour un grand nom­
bre de problèmes hors dépression: 
les troubles anxieux, la douleur 
chronique comme la fibromyalgie, le 
trouble dysphorique prémenstruel

qui touche de 2 % à 8 % des femmes 
qui deviennent suicidaires chaque 
mois. » Cet élargissement de l’utilité 
des antidépresseurs explique en par­
tie la hausse des ventes.

La D" Filteau s’inquiète plutôt de la 
sous-consommation d’antidépres­
seurs compte tenu du grand nombre 
de déprimés non soignés et de la ces­
sation du traitement par de nom­
breux patients.

Voir ACCROS en D 8 ►

Plus d’informations Rage D2
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SOMMES-NOUS ACCROS AUX ANTIDÉPRESSEURS?

Dépression : d’autres solutions existent
Homéopathie, yoga ou oméga-3 peuvent accompagner un traitement standard
_______ _______________ Louisk Lemikux_______________

LLcm if ui(<t lfaulvil.com

■ l’aul Lépine, médecin omnipraticien, et Claudie Pouliot, psychia­
tre, pratiquent tous deux à la Maison de la santé, rue Saint-Joseph, 
une coopérative de professionnels de la santé qui intègrent approches 
conventionnelle et alternative des soins de santé.

Le* docteur* Paul Lépine et Claudie Pouliot prennent le temps de bien comprendre avec leur patient le sens une chacun 
donne a la dépression dont il souffre.

Même si les deux médecins ont un pré­
jugé favorable pour les approches al­
ternatives. ni l’un ni l’autre ne lève le 
nez sur h-s antidépresseurs pour soi­
gner la dépression.

«On peut traiter une dépression 
sans médicament. Ce n’est pas néces­
sairement ma priorité. L’important, ce 
n’est pas le moyen, utilisé mais la gué-- 
rison complète de la dépression », dit 
le i)r Paul Lépine.

La psychiatre Claudie Perron reçoit 
les cas plus graves, en deuxième ligne. 
« Les seules fois où je me pose des ques­
tions quant à l’opportunité des antidé­
presseurs, c’est quand le diagnostic de 
dépression n’est pas clair», dit-elle.

Psychothérapie et antidépresseurs 
sont les standards de soins pour la 
dépression. La psychothérapie, à el­
le seule, peut venir à bout d’une dé­
pression légère aussi bien que les 
antidépresseurs. Le meilleur traite­
ment, pour les cas plus lourds, de­
meure la combinaison antidépres­
seurs et psychothérapie. 

Malheureusement, la psychothéra­
pie, qui est assez coûteuse (1500$ en 
moyenne), n’est pas un traitement re­
connu par la RAMQ (sauf si elle est 
donnée par un médecin et les listes 
d attente sont longues) et est moins 
couverte par les assurances que les 
médicaments.

TRAITEMENT ALTERNATIF
Le millepertuis, une plante que l’on 

retrouve sous forme de comprimés 
dans les magasins d’aliments natu­
rels, est un traitement reconnu et le

plus populaire pour soigner les dé­
pressions légères.

« l’our les dépressions légères, oui. ça 
marche le millepertuis. C’est un traite­
ment intéressant, très bien supporté, 
sans effet secondaire à part la photo- 
sensibilitc qui peut affecter quelques 
personnes. Plusieurs patients m’en 
font la demande. Je refuse dans plu­
sieurs cas parce que le millepertuis 
peut augmenter l’insomnie et l’anxiété. 
Et les dépressions sont souvent accom­
pagnées d’anxiété», explique Paul 
Lépine.

Le millepertuis augmente l’effet des 
antidépresseurs et les deux ne doivent 
pas être utilisés ensemble. Pour cette 
raison, il n’est plus en vente libre dans 
plusieurs pays européens.

L’exercice cinq fois par semaine, 
l’acupuncture, un régime alimentai­
re équilibré, l’homéopathie et le yoga 
sont autant de mesures qui peuvent 
accompagner un traitement stan­
dard pour la dépression et améliorer 
les symptômes.

«On ajoute ces traitements d’ap­
point selon les intérêts et les moyens 
financiers des patients», constate 
Paul Lépine.

«Ces ajouts aident les gens à se 
prendre en main. En clinique, on a 
I impression que tous les traitements 
fonctionnent. Les études démontrent 
qu’il y a plus de récidives de dépres­
sions lorsqu’elles sont soignées uni­
quement avec les antidépresseurs», 
ajoute Claudie Pouliot.

Certaines études ont démontré que 
les personnes souffrant de dépression

majeure ou chronique sont en carence 
d’acides gras oméga-3. La psychiatre 
Marie-Josée Filteau n’hésite pas à 
ajouter les oméga-3 aux antidépres­
seurs qu’elle prescrit. «Mes patients 
voient la différence», dit-elle.
QUESTION DE SOCIÉTÉ

Même si elle est en croissance dans 
les pays industrialisés, la dépression 
existe aussi dans les pays en déve­
loppement. Mais les malades sont

perçus différemment, explique le 
D' Lépine. « Dans ces sociétés tradi­
tionnelles, où le réseau social est 
plus serré, on acceptera que le dé­
pressif cesse de contribuer pendant 
un temps au développement du grou­
pe. Dans ces sociétés, la dépression 
est souvent considérée comme une 
période d’apprentissage ou de repos, 
ou comme un message des dieux. 
Dans notre société, la dépression est 
une maladie qu’il faut traiter. »

Forts de cette vision « tribale » de la 
dépression, l’aul Lépine et Claudie 
Pouliot prennent le temps de bien 
voir avec leur patients les raisons de 
leur dépression. «C’est important de 
respecter les valeurs que les gens ac­
cordent à leur dépression et de voir 
en quoi la médication peut améliorer 
leur vie. Chaque dépression est une 
expérience de vie, chacune a des va­
leurs personnelles», explique Clau­
die Pouliot.

1K

Louise Lemieux
LLemieuT@lesoleil.coni

■ Pour soigner une dépression légère, la psycho­
thérapie est aussi efficace qu’un antidépresseur et 
provoque moins d’effets secondaires. Pour les cas 
plus graves, la combinaison antidépresseur et psy­
chothérapie est considérée comme le meilleur trai­
tement. Pourtant, la psychothérapie est moins utili­
sée que les médicaments. Pourquoi?

D’une part, la psychothérapie n’est 
pas remboursée comme le sont les 
antidépresseurs. D’autre part, les pa­
tients eux-mêmes exigent de guérir 
rapidement. Or, les bienfaits de la psy­
chothérapie se font attendre, entre 
trois à six mois, quelques semaines de 
plus qu’avec le médicament. Les pa­
tients soignés aux antidépresseurs se 
sentent généralement mieux après 
quatre à huit semaines.

«Dans le contexte actuel, les pa­
tients veulent guérir vite car ils ont 
peur de perdre leur emploi ». constate 
la D" Claudie Pouliot, psychiatre à la 
Maison de la santé.

Les antidépresseurs sont rembour­
sés à 80% par la plupart des compa­
gnies d’assurance. L’assurance-médi- 
caments de la RAMQ rembourse aus­
si ce type de médicament.

La psychothérapie, pourtant recon­
nue scientifiquement aussi bénéfique 
que le médicament dans le traitement 
de la dépression légère, est rembour­
sée par la RAMQ seulement si elle est 
donnée par un médecin ou si elle est 
offerte par un CLSC. Mais comme seu­
lement 400 des 7200 psychologues de 
la province travaillent en CLSC, elle 
demeure peu accessible.

Les assurances privées prennent

seance 
oscille entre 
50$ et 80$

donc le relais, assez chichement : l’as­
suré aura droit à un remboursement 
maximum de 400$ par les unes, jusqu’à 
1000$ par les plus généreuses.

Le coût d’une séance de psychothéra­
pie oscille entre 50$ et 80$, une ving­
taine de séances étant nécessaires 
pour venir à bout d’une dépression.

La présidente de l’()rdre des psycho­
logues déplore la situation.

« A chaque jour, notre service de ré­
férence reçoit une centaine d’appels 
de Québécois en quête d’un psycholo­
gue pour suivre une psychothérapie. 
Ils nous sont référés par leur hôpital 
ou leur CLSC. Nous devons leur ap­
prendre que le traitement n’est pas as­
suré... Si c’était un traitement pour 
une otite qui n’était pas couvert, les 
gens seraient dans la rue», constate 
Rose-Marie Charest.

Ne pas offrir ce service finit par coûter 
plus cher à la société, poursuit Mm Cha­
rest, car la dépression est la source de 
beaucoup de délinquances. Au cours 
d’une séance de psychothérapie, le pa­
tient tente de comprendre ses motiva­
tions profondes et insconscientes.
ENQUÊTE AMÉRICAINE

I<a psychothérapie donne de meilleurs 
résultats que les antidépresseurs, ont 
déclaré les lecteurs de la revue améri­
caine Consumer Ile/torts. L’important 
magazine de l’Union des consomma­
teurs a mené une vaste enquête auprès 
de 3(17!) de ses abonnés ayant consulté 
pour une dépression en 2003.1 a»s résul­
tats de l’enquête ont été publiés dans 
l’édition d'octobre 2004.

Les lecteurs souffrant de dépression 
ayant suivi au moins 13 séances de 
thérapie se sont déclarés plus satis­
faits que ceux ayant été soignes avec 
des antidépresseurs. Que la thérapie

soit menée par un psychologue, un 
psychiatre ou un travailleur social n’a 
fait aucune différence sur le degré de 
satisfaction des dépressifs.

La combinaison antidépresseurs et 
thérapie a obtenu le meilleur score de 
satisfaction. Curieusement, note le 
ConsumerRejxtrts, le recours à la thé­
rapie est à la baisse. Lors d’une enquê“- 
te similaire en 1994, 40% des patients 
dépressifs avaient été soignés avec des 
médicaments. En 2003, les médecins 
ont prescrit les antidépresseurs à 68% 
de leurs patients. Entre 1994 et 2003. le 
nombre moyen de séances de thérapie 
a baissé de moitié, passant de 20 à 10.

Le Cousu mer Rejxtrts établit un lien 
entre la hausse du recours aux antidé­
presseurs et la publicité de ces médi­
caments, auprès du public et des mé­
decins, par l’entremise des représen­
tants pharmaceutiques et des publici­
tés dans les revues médicales. Entre 
1999 et 2003. les compagnies pharma­
ceutiques ont dépensé plus de 953 
millions$US en publicité directe aux 
consommateurs (de telles publicités 
sont permises à la télé américaine, 
mais interdites au Canada).

« La pression de prescrire des anti­
dépresseurs vient des patients eux- 
mêmes mais aussi de l’industrie phar­
maceutique. Mais il y a un vent de 
changement depuis deux ans », recon­
naît Nancy Légaré, pharmacienne à 
Imuis-H. Lafontaine.

Deux importantes revues scientifi­
ques. le Ane England Journal of Me­
dicine et le Journal of the American 
Medical Association, insistent pour 
que soient dorénavant publiées les 
études négatives sur les médica­
ments. « Il y a plus de transparence. Il 
y aura des bénéfices à long terme », 

une

A

Emotifs anonymes 
regroupe ceux 
qui ont le 
« mal de vivre »
Il y a une trentaine de groupes 
EA dans la province, dont trois 
dans la région de Québec

Louise Lemieux

La psychothérapie, pourtant reconnue scientifiquement aussi bénéfique que le médicament dans le traitement de la dépression légèreTestnm- ^ 
boursee par la RAMQ seulement si elle est donnée par un médecin ou si elle est offerte par un CLSC.

La psychothérapie, efficace
mais moins utilisée que la médication

prédit la pharmadenne.

LLemieux@lesolcil.com

Depuis six ans, Mireille a développé une accoutumance... 
sans effets secondaires et qui l’empêche, elle en est sûre, 
de retomber dans la dépression. Chaque semaine, elle as­
siste à une réunion du groupe Émotifs anonymes. «C’est 
comme ma famille. J’en ai besoin », dit-elle.

Ce mouvement international existe depuis 25 ans et re­
groupe « tous ceux qui ont un mal de vivre, qui ont de la 
misère à vivre avec leur prochain », des dépressifs, des al­
cooliques, des narcomanes, des gens qui vivent un divor­
ce ou une séparation difficiles.

UN PROGRAMME COMME LES AA
Le mouvement des EA ressemble à celui des AA, les 

Alcooliques anonymes. Le programme propose des cho­
ses simples et difficiles à la fois, comme vivre un jour à 
la fois, fixer ses priorités, s’en remettre à un être suprê­
me, chercher le bon côté des choses. Une soixantaine 
de groupes EA existent au Canada, une trentaine au 
Quebec, dont trois dans la région de Québec. Quelque 
_0(i personnes font partie des EA dans la région et une 
soixantaine sont actifs, comme Mireille.

« On apprend à lâcher prise. À établir nos priorités dans 
la vie. A constater que nous ne sommes pas seuls avec des 
problèmes. On s’encourage, explique Mireille. Ce groupe 
di soutien, c est ma béquille, il me permet de mieux fonc­
tionner», ajoute-t-elle.

( haque rencontre hebdomadaire dure deux heures. Un 
témoignage est présenté, suivi d’un forum de discussion 
sur « l’émotion du jour ».

« Nous partageons entre nous les situations que nous vi­
vons et ce que nous apprenons sur nous-mêmes. Nous ne 
gaspillons pas notre temps à nous plaindre ou à nous api­
toyer sur notre sort. Nous évitons de nous juger nous-mê­
mes ou de critiquer les autres ». lit-on dans un fascicule 
de 1 organisme.

On évite de donner des conseils, «chacun étant expert 
de sa propre histoire ». Les discussions sur la religion, la 
politique, les conflits internationaux sont bannis. Le pro­
gramme des EA préconise la croyance dans une « puis­
sance supérieure, en un dieu tel que nous le concevons 
personnellement, qui peut être l’amour humain, le bien 
la nature. 1 univers ou le Dieu traditionnel».

Tous les types d’émotifs sont acceptés dans le groupe de 
soutien. L n membre en crise sera cependant exclu de la 
reunion, on lui conseillera de consulter médecin ou psv- 
cnologue.

t omme dans les AA. les EA ont développé un système 
d entraide. Mireille agit comme « marraine ». La tâche est 
lourde parfois. « Il faut être assez solide pour écouter ta 
filleule. Il faut pouvoir lui dire aussi quand tu n’es plus ca­
pable. U faut que tu te protèges », explique Mireille.

Elle est toujours émue de voir le progrès psychologique 
des membres. « Tu les vois arriver démolis, tu les vois . 
s améliorer au fil des semaines, et reprendre contact avec .. 
leur dieu. » Le mouvement des Émotifs anonvmes est de 
nature spirituelle et non religieuse.

I our joindre te* h\ de ta région de Que ber. téléphoné au 64 7-7H 7. 1

mailto:LLemieux@lesolcil.com
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Au-delà des bonnes notes
Le Prix du Lieutenant-gouverneur remis 
à une jeune Beauceronne très impliquée socialement
B Catherine Bédard ne cache 
pas quelle est «très fière» du 
Prix du Lieutenant-Gouverneur 
qu elle a reçu lors de la cérémonie 
de collation des grades de l’Uni­
versité du Québec à Rimouski, cet 
automne. La jeune femme origi­
naire de Sainte-Marie de Beauce 
a constamment maintenu des A et 
des B+ pendant ses trois années 
d’études qui l’ont menée au diplô­
me du baccalauréat en éducation 
préscolaire et en enseignement 
primaire, au campus de Lévis.

Mais le Prix du 
Lieutenant-gou­
verneur n’est pas 
accordé unique­
ment pour un ex­
cellent dossier 
scolaire. Ses réci­
piendaires doi­
vent aussi pré­
senter un dossier 
impressionnant 
sur le plan de 
l’implication so­
ciale.

De ce côté, Ca­
therine Bédard 

n’est pas en reste non plus. En enten­
dant son panégyrique, ses confrères 
et consœurs de classe lui ont fait le 
commentaire que son prix était « mé­
rité». «Ils savaient que j’en faisais 
beaucoup, mais pas autant que ça», 
rapporte-t-elle au bout du fil.

Son projet le plus retentissant porte 
le nom de Pedalinux. La jeune femme 
raconte qu’au début du bac, elle a été 
secouée par un professeur qui a agi 
comme «un semeur de rêves». En 
compagnie d’une demi-douzaine de 
collègues, elle a mis sur pied un orga­
nisme voué à l’intégration des techno­
logies de l’information et de la commu­
nication (TIC) pour les enseignants du 
primaire, avec le système d’exploita­
tion Linux. Le projet a fait partie des 
finalistes au concours Forces Avenir, 
il y a deux ans, et il s’est aussi rendu 
en finale régionale, au concours d’en- 
trepreneurship québécois.

Marie
Caouette

MCai>uette<@lesi/leü.C'm

Récipiendaire du Prix du Lieutenant-gouverneur du Québec, Catherine liedard 
auxquels elle a collaboré au fil des ans. a une liste longue comme le bras de comités et d'organismes scolaires

w1 •"*3?
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et communautaires

Après quelques tests de validation 
dans des écoles de Québec et des cen­
tres pour les aînés, Catherine s’est en­
volée pour le Sénégal, où le groupe de 
jeunes Québécois a fait du transfert de 
connaissances, pendant deux mois, 
dans une école de Mbour, près de Da­
kar, à trois minutes de l’océan. Un pro­
jet très écologique, note la jeune fem­
me, puisque Linux est un logiciel libre, 
contrairement à Windows. « On n’est 
pas obligé d’acheter ce logiciel, qui 
peut être utilisé sur un ordinateur re­
cyclé. Les écoles peuvent avoir accès 
à la technologie, à moindre coût. » 

Cette expérience africaine reste im­
primée dans le cœur de Catherine, qui 
souhaite avoir l’occasion d’y retour­

ner un jour. « Nous résidions dans des 
familles. On a vécu comme eux. Ils 
m’ont donné le prénom sénégalais de 
Fatyma. .Je suis restée très attachée à 
ma famille là-bas. J’ai beaucoup aimé 
le type d’approche, leur façon de eô- 
toyer les autres. C’est un autre mon­
de, calme, où il n’y a pas d’heure, où 
l’on n’est pas à une minute près. J’ai 
adoré ça. »

L’engagement social avait débuté dès 
la polyvalente pour Catherine. Elle a 
une liste longue comme le bras de comi­
tés et d’organismes scolaires et com­
munautaires auxquels elle a collaboré 
au fil des ans, tout en conservant de 
bons résultats scolaires. Citons quel­
ques exemples: elle s’est occupée d’ani­

mer des ateliers de découverte scienti­
fique pour les jeunes, d'aide aux de­
voirs. elle a donné des cours de natation 
à des personnes handicapées, en plus 
des nombreux comités étudiants aux­
quels elle a prêté son concours.

«C’est très important pour moi de 
maintenir un équilibre entre l’acadé­
mique, le social et la vie familiale. » La 
jeune femme remercie d’ailleurs ses 
parents dont le soutien, tout nu long 
de ses études, l’a soulagée de « préoc­
cupations financières » et lui a permis 
de donner du temps à gauche et à droi­
te. Ce qui ne l’a pas empêchée de tra­
vailler aussi, pendant huit ans, à Sain­
te-Marie de Beauce, comme sauveteu- 
se et monitrice en piscine, de donner

des cours de sauvetage et do gardiens 
avertis et d’agir comme secouriste.

Cet automne, Catherine a entrepris 
une maîtrise en education à l’UQAK, 
au campus de Lévis. «C'est une peti­
te université, bien humaine et per­
sonnalisée, où les professeurs, même 
s ils sont surchargés, passent beau­
coup do temps avec leurs élèves. » En 
plus de ses cours, elle fait de la sup- 
pléance dans des écoles do la com­
mission scolaire Beauce-Etchemins, 
où elle est aussi responsable d’une 
clinique de lecture pour les élèves en 
difficulté. Et les projets après ça? 
«On ne sait jamais ce qui pourra ar­
river. Peut-être, un jour, directrice 
d’école? » rêve-t-elle.

Des écoles ouvertes 
sept jours sur sept, 
16 heures sur 24?

 Violaine Ballivy
VBallivy@lesoleil.coni

■ Des écoles ouvertes sept jours sur sept. 16 heures sur 24 ? Demain 
peut-être. Pour contrer la baisse démographique et limiter les ferme­
tures d’écoles, la solution serait — ironiquement — de les ouvrir beau­
coup plus souvent. Et à beaucoup plus de gens. Si la tendance se main­
tient, l'école québécoise sera «communautaire».

Demain n’est pas très loin puisque, dé­
jà, le Vieux-Limoilou veut inaugurer la 
sienne en septembre 2006. Le projet 
est passé presque inaperçu, enseveli 
par la tempête entourant la fermeture 
de trois écoles primaires, mais il ne 
manque pas d'ambition: si la méga­
école est construite sur le terrain de 
l’école Saint-François d’Assise, elle 
sera assurément une «école de la 
réussite à volet communautaire ».

En langage clair, la commission sco­
laire de la Capitale veut solliciter les 
organismes communautaires du quar­
tier et les instances municipales pour 
créer une foule de services en dehors 
des heures de classe. l’ar exemple, le 
soir, le laboratoire d’informatique 
pourrait se transformer en café Inter­
net pour les résidants du quartier. Les 
fins de semaine, la cafétéria devien­
drait un atelier de cuisine communau­
taire et les classes seraient accapa­
rées par des cours d'alphabétisation, 
ou de planification budgétaire.

L’école du coin pourrait donc afficher 
le même horaire que le petit dépan­
neur voisin. Et le client, peu importe 
son âge, l’heure du jour ou du soir, y 
serait roi. « L’école communautaire ne 
répondra plus qu'aux besoins des en­
fants. mais aussi des parents. Elle de­
viendra un lieu de rencontre et de ser­
vices pour tous», dit Sylvie Beaudoin, 
responsable pédagogique à la com­
mission scolaire de la Capitale. « Si les 
parents ont moins de soucis (par 
exemple, si le ptlœnt a plus de facilité 
à boucler le budget), l'enfant armera

plus disposé à apprendre en classe et 
il aura une meilleure qualité de vie. » 

Le concept roule sa bosse depuis un 
bon moment à New York, où il sert à 
contrer les problèmes de décrochage 
et de violence dans les quartiers où les 
enfants ne naissent pas tous égaux. 
« Il est temps que l’on s’y mette ici », 
opine d’ailleurs Égide Royer, profes­
seur du département d’éducation de 
l’Université Laval.

L’établissement du Vieux-Limoilou 
sera le premier du genre sur le terri­
toire de Québec. Mais le ministre de 
l’Éducation espère bien voir ces éco­
les bourgeonner rapidement. A l’issue 
du Forum des générations, à Saint-Au- 
gustin-de-Desmaures, Pierre Reid a 
promis la création d’un comité chargé 
de les étudier pour quelles soient dé­
veloppées dès septembre.

Pourquoi si vite? Parce que le modèle 
pourrait mettre un point final aux me­
naces de fermetures. Cette année seu­
lement, les commissions scolaires de­
vront composer avec 13 (XK) têtes de pi­
pe en moins, et elles ont déjà prévenu 
qu'elles ne pourraient pas assurer le 
statu <fuo très longtemps. À la commis­
sion scolaire de la Capitale, on affirme 
qu'on a d'abord projeté ces services 
pour rehausser les performances sco­
laires des petits. Mais les commissaires 
ne sont pas sans savoir qu’il s'agit d’un 
intéressant moyen de trouver de l’ar­
gent neuf pour financer les établisse­
ments désertés. Après tout, si les gmi- 
nas*to de la future école Saint-François 
d'Assise sont utilisés par la Ville de
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En faisant des partenariats avec la communauté, les commissions scolaires espèrent rehausser tes services à 
et, dans le meilleur des mondes, limiter les fermetures d’écoles.

ARCHIVES IE SOLEIL
la population

Québec la fin de semaine pour y organi­
ser des activités, elle devra assurément 
contribuer à leur entretien.

L’EXEMPLE DES RÉGIONS
L’annonce de Pierre Reid en a sur­

pris plusieurs. «C’est quoi une école 
communautaire?» demandait, cette 
semaine encore, un agent d’informa­
tion d’une commissifm scolaire urbai­
ne, qui n’avait pas à rougir. Même au 
MEQ, il n’en existe pas encore de défi­
nition claire.

Mais, en plus de la grosse pomme, les 
agents du ministère pourront s’inspi­
rer des régions rurales québécoises, 
où la baisse démographique a fait scs 
premières victimes plus tôt et où l’on 
s’est habitué à signer des ententes de­
puis longtemps.

La commission scolaire du Fleuve- 
et-des-Lacs, avec ses 18 écoles de 
moins de 50 élèves (la plus petite en 
compte 14, la plus grande du territoi­
re, 225), fait figure d’experte. Au total, 
une vingtaine d’établissements abri­
tent un locataire. L’école Saint-Jo­
seph, à l’ohénégamook. loge un com­
merce de vente de livres, l’école Plein- 
Soleil à Saint-Juste-du-Lac a été 
transformée en logements résiden­
tiels, une autre accueille une caisse 
populaire et même une compagnie 
d’assurances (le MEQ permet aux CS

de louer leurs locaux à qui bon leur 
semble).

« Au début, c’est vrai que la population 
a été un peu réticente, dit Serge Pelle­
tier, directeur de la CS. Mais quand elle 
a compris que c’était ça ou sabrer dans 
les services, le vent a tourné. » En 2000, 
la CS songeait très sérieusement à met­
tre la clé sous la porte de « trois ou qua­
tre écoles». Aujourd’hui, toutes sont 
Isiurdonnantes d’activités.

Et puis, ajoute M. Pelletier, « les gens 
ont le sentiment que les bâtiments ser­
vent vraiment. l’as seulement pendant 
les heures d’école ». A la CS du Fleuve- 
et-des-Lacs, les activités le soir et les 
fins de semaine sont pour le moment 
limitées, et on prévoit que le comité 
d’étude sur les écoles communautai­
res recommandera un modèle d’école 
plus proche de celle du Vieux-Limoi­
lou, ou de l’école polyvalente Vallée- 
des-Lacs, qui intégrera une clinique 
médicale, une salle de spectacles et la 
bibliothèque municipale.

Un pas dans la bonne direction, 
donc. A condition que la facture ne soit 
pas entièrement refilée aux écoles, 
craint M. IVIletier. «Tout le monde, les 
mun.cipalités, le ministère de la San­
té et des Services sociaux, celui de la 
Culture devra s’impliquer. Sinon, 
l’école communautaire ne réglera 
aucun problème.

Quelques
exemples
d’initiatives
Sans être sacrées «communautai­
res», quelques écoles de la région 
ont déjà emprunté cette voix. Par 
exemple, la municipalité de Saint- 
Cilles-de-Lotbinière a fait d’une pier­
re deux coups en finançant la réno­
vation de la bibliothèque de l’école 
Etienne-Chartier.

Résultat : au lieu de diviser les res­
sources entre les élèves et la popula- 
tion, elles ont été mises en commun 
pour tous et les économies réalisées 
ont permis la mise sur pied d’une sal­
le d ordinateurs et d’une classe de 
musique. Le partenariat a son ju­
meau à l’école La Source, de Laurier- 
Station.

Enfin, la population de Saint-Apol­
linaire peut elle aussi bénéficier des 
services de l’école du coin. Le labora­
toire d’informatique, fruit d’un par­
tenariat entre la commission scolai­
re des Navigateurs et la municipali­
té, est ouvert tous Us soirs de semai­
ne et le samedi.
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EDITORIAL
Bilan de 
scandale

Le SAMEDI 11 DÉCEMBRE 2004

Pierre-Paul
Noreau
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Il y a deux ans, Québec était secouée par le 
scandale de la prostitution juvénile. Sexe, 
famines et personnalités en vue de la capi­
tale ont alors produit un cocktail épicé dont 
se sont longuement délectés, chacun à sa 
manière, les médias. L’onde de choc s’est 
aujourd’hui atténuée. La plupart des dos­
siers sont réglés et le bilan à dresser de 
l’opération policière est largement positif. 
Le phénomène de la prostitution par des 
mineurs n’est pas disparu, mais, dans la 
mesure où police, écoles, services sociaux 
et parents continuent de conjuguer leurs 

efforts, on |>eut espérer qu’il soit limité.
Ia' plus grand mérite de l’opération Scorpion menée par les 

enquêteurs de la police de Québec a été de sonner l’alarme et 
de braquer les projecteurs sur les gangs de rue. Ce sont bel et 
bien ces bandes de jeunes criminels qui constituent la vérita­
ble menace en matière de prostitution juvénile.

Si les cas des deux jeunes filles impliquées dans le dossier 
très suivi de Robert Gillet ont surtout attiré l’attention, il ne 
laut pas oublier que la quasi-totalité de la vingtaine d’ado­
lescentes venues étayer les accusations policières ont été 
recrutées au départ par des gens gravitant dans l’entoura­
ge du Wolf Rack.

Comme le démontre la recherche menée par la journaliste 
Elisabeth Fleury, même si les proxénètes de ce groupe ont été 
emprisonnés, le travail de recrutement s’est poursuivi grâce 
aux membres du réseau qui n’étaient pas accusés. De ia 
même manière que dans le commerce illicite de la drogue, l’ap­
pât du gain facile l’emporte sur les risques du métier.

La police a été l’objet de maintes critiques dans ce dos­
sier difficile. Il faut cependant constater qu’un seul accu­
sé de l’opération Scorpion a été blanchi à l’issue de son 
procès, alors que les accusations déposées contre une au­
tre personne ont été retirées. En comparaison, quelque 
24 clients et proxénètes ont été condamnés et sept dossiers 
sont toujours en attente d’une conclusion. Pas si mal pour 
un travail prétendument bâclé. Certains continueront de 
critiquer la légèreté des peines imposées aux condamnés, 
mais l’appareil judiciaire a ses propres références balisées 
par les lois votées par les gouvernements et la jurispruden­
ce. La marge de manœuvre est moins grande qu’il n’y pa­
raît. Et la responsabilité du proxénète restera toujours 
plus importante que celle du client.

Ceux qui s’attaquent aux adolescentes vulnérables 
réalisent plus que jamais qu’ils posent un geste illégal et 
Qu ils ne seront jamais à l’abri d’un ressac. Chacune de 
ces jeunes filles abusées peut, à un moment donné, es­
sayer de s’en sortir et choisir de collaborer avec la police 
pour démanteler le système qui les exploite. La peur de 
voir sa réputation à jamais entachée par un procès public 
peut devenir sage conseillère.

Parmi les autres retombées positives de l’opération Scor­
pion, il faut aussi signaler la multiplication des efforts de sen­
sibilisation menés auprès des jeunes par des groupes comme 
le Projet intervention prostitution de Québec (PIPQ). Le réveil 
a été brutal dans certaines écoles à la suite des révélations fai­
tes lors des procès. Plusieurs ont pris le taureau par les cor­
nes en abordant directement la question avec leurs élèves, dé­
cortiquant notamment le modus operamii des proxénètes.

Parmi les facettes moins reluisantes de ce dossier, il y a le 
manque de discipline des médias lors des procès et l’agres­
sive chasse aux sorcières menée par certains sur fond de 
course aux cotes d’écoute. Et, comme plusieurs l’ont 
souligne, il y a aussi le traitement subi par certaines jeunes 
témoins que la cour aurait pu mieux protéger, en les sous­
trayant notamment à une malsaine curiosité, sans pour au­
tant priver la défense de ses droits.

La belle image de Québec va longtemps porter cette tache. 
Elle doit être un rappel à la vigilance et le stimulus pour déve­
lopper des outils pour contrer l’abus à l’endroit des mineurs.

IVOS RÉPONSES

Fresidrnl et gjitrur ANOHE PROVE.VCHER 
Medaeleur eu chef YVES BELLEFLELR 
Directeur de l edit >rtal PIERRE-PAUL MOREAU 
Directeur de l'i^urmaliou FRANÇOIS BOURQUE
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Les loups dans la bergerie
L

a santé, au Canada, est un uni­
vers public. Sauf le médica­
ment, non seulement privé, 
mais qui est soumis à une logi­
que de marché particulièrement brutale, 

celle des multinationales pharmaceuti­
ques. Et c’est ce secteur du 
médicament qui connaît la 
plus grande expansion et qui 
draine une part croissante des 
ressources collectives desti­
nées à la santé.

On assiste donc à un choc des 
cultures, où le monde public de 
la santé a non seulement du 
mal à composer avec une logi­
que marchande, mais craint 
aussi de perdre le contrôle du 
système. Plusieurs débats ré­
cents, par exemple sur les ca­
deaux que les pharmaceuti­
ques consentent aux pharma­
ciens ou sur les avantages que 
des pharmacies offrent à des médecins 
pour les attirer dans leurs locaux, illus­
trent ce malaise.

C’est un défi de nos systèmes de santé 
de réussir à bien faire coexister ces deux 
mondes qui ne sont pas toujours sur la 
même longueur d’onde et qui ne répon­
dent pas aux mêmes règles. Est-ce possi­
ble? Sans doute, avec un savant dosage 
de tolérance et de solide vigilance. Tolé­
rance, parce qu’il y a des préjugés, vigi­
lance parce qu’il y a des problèmes.

Le monde de la santé, qui a baigné dans 
une culture étatiste, estime qu’un systè­
me de santé, pour assurer le bien com­
mun, doit être public. Ce n’est pas obliga­
toire. Dans plusieurs pays européens, 
l’État joue un rôle de gardien, en santé, 
qui définit les objectifs et fait respecter 
les principes, plutôt que celui d’un dispen­
sateur de soins. L’important, ce n’est pas 
qui fait quoi, mais bien qui contrôle quoi.

Alain
Dulruc

AIhitruc(d>lfsoleil, com 

Collaboration special*

11 existe aussi des préjugés sur le médica­
ment. Les progrès de la médecine moderne 
depuis quelques décennies reposent large­
ment sur la prévention et sur les innova­
tions pharmaceutiques. Les médicaments 
ont fait faire des bonds de géant à la méde­

cine, et ils ont contribué à alléger 
une culture médicale à laquelle 
l’on reprochait sa lourdeur. Et il 
y a bien plus de problèmes de 
santé liés au fait que les gens ne 
prennent pas de médicaments 
ou les prennent nud qu’au fait 
qu’ils en prennent trop.

Ces progrès comportent tou­
tefois de réels inconvénients. 
Encore faut-il identifier ceux 
dont la portée est significative. 
On a canalisé l’attention sur le 
risque que les offensives de 
marketing de pharmaceuti­
ques auprès des praticiens 
puissent favoriser le produit 

«x» plutôt que le médicament «y». Si les 
deux médicaments sont équivalents, est- 
ce vraiment un problème?

La croissance des coûts est un enjeu 
bien plus central. Et plus encore, la perte 
de contrôle des sociétés sur leur système 
de soins à mesure que les choix de recher­
che, les priorités et les percées technolo­
giques sont finalement déterminés par 
des multinationales en fonction de leurs 
intérêts commerciaux.

Une bonne partie de la croissance des 
coûts est incontournable. Si la pression 
sur les prix des médicaments peut être 
attribuée aux artifices de marketing, 
nous payons aussi plus cher parce que 
nous disposons de médicaments plus 
performants, parce que nos attentes 
sont plus grandes. N’oublions pas non 
plus que les progrès pharmaceutiques, 
en réduisant dans de nombreux cas les 
chirurgies et l’hospitalisation, contri­

buent à une réduction significative des 
coûts que notre système de santé n’arri­
ve pas à internaliser.

Le fait que notre système soit public 
constitue un énorme avantage, comme on 
le voit dans le débat sur l’entrée des médi­
caments canadiens aux États-Unis. Nous 
payons moins cher parce qu’il existe des 
mécanismes de surveillance et des politi­
ques d’achat gouvernementales. Cet outil 
de contrôle est encore plus puissant avec 
le développement au Québec de l’assuran- 
ce-médicaments. L’État, comme acheteur, 
peut imposer un rapport de force sur les 
prix, favoriser les génériques quand cela 
se fait dans le respect des normes de pro­
priété intellectuelle.

Cet encadrement sera d’autant plus ef­
ficace si l’on utilise mieux les pharma­
ciens. Ces professionnels de la santé ont 
en quelque sorte été tenus à l’écart du ré­
seau de santé, peut-être en raison de la 
méfiance que suscitaient ces profession­
nels qui sont aussi des commerçants. On 
les a confinés à leur fonction de mar­
chands de pilules et leur contribution mé­
dicale est moins développée que dans 
d’autres pays, comme en France.

Et pourtant, ce sont les professionnels 
de la santé qui sont le plus en contact 
avec la population, qui sont le mieux pla­
cés pour s’assurer que les médicaments 
sont bien utilisés, à condition qu’ils 
soient correctement rémunérés pour 
leur apport.

L’État peut donc jouer un rôle d’arbitre 
et de garde-fou. Les gouvernements, dans 
des systèmes plus centralisés, peuvent in­
fluencer les choix, statuer sur les prati­
ques médicales souhaitables en ce qui a 
trait aux médicaments et éviter du gas­
pillage, déterminer les choix collectifs en 
approuvant ou en n’approuvant pas des 
médicaments, et offrir ainsi un contre­
poids à la logique des entreprises.

EU QU EN PENSEZ-VOUS?
Êtes-vous d'accord avec l'avis 
de la Cour suprême au sujet du 
mariage entre conjoints du 
même sexe?

Tous sont égaux
Oui, bien sûr. mais pourquoi fallait-il 
attendri' si longtemps pour officialiser 
ce qui existe déjà pour des milliers de 
conjoints de fait du même sexe? Dans 
une société de droit, tous sont égaux 
et tous devraient savoir que c’est une 
obligation de respecter la différence... 
y compris dans le droit au mariage 
pour les personnes de même sexe.
Les religions n’ont qu’à s’en tenir à 
leurs dictais moraux et à n’en pas 
célébrer. Elles auront tôt fait de se 
rendre compte qu’elles font encore 
et toujours fausse route. Le Christ 
lui-même est pour l’amour mais 
l’homme se retranche encore dans 
des morales enfermantes et exclusi­
ves. Les religions n’ont plus vrai­
ment la cote parce qu elles sont dé­
crochées et totalitaires. Ce sont 
elles qui sont responsables de la dé­
chéance des mœurs et qui s’objec­
tent aux libertés essentielles consis­
tant à aimer et à être aimé. IVrson­
ne ne choisit son sexe !
Gémld Ongnon 1 
Québec

Au nom de 
quelle morale...
Le défilé le plus populaire à Montréal, 
c’est celui de la fierté gaie. On vient 
par milliers apprécier le croustillant 
de cette parade : des gens en petite te­
nue. souvent les fesses et les seins 
nus : au nom de quelle morale en vou­
drait-on aux guis qui veulent établir 
leurs relations sur une base plus 
sérieuse et plus stable?
Les émissions les plus regardées à la 
télévision sont les télé-réalités du gen­
re < lent pat ion double. Dans cette 
émission, on a évacué tout caractère 
sacré et solennel à l’union entre un 
gars et une fille : au nom de quelle 
morale en voudrait-on aux gais qui 
veulent établir leurs relations sur une 
base plus stable?
J'espère que les prêtres, ces gens qui 
ont fait l'engagement de ne jamais se 
marier ni même d'avoir de la tendres­
se env ers un être cher, comme le rap­
pelait récemment l'abbé lierre, j’es­
père que ces prêtres seront discrets 
dans ce débat.
Robert Trudel 
Lévis

Un droit fondamental?
Les ministres du cabinet Martin ne 
pourront pas voter selon leurs 
convictions religieuses mais plutôt 
soutiendront la ligne du parti pour la

loi sur le mariage gai. Vendre son 
âme pour un poste de ministre et une 
poignée d’électeurs... Or. il n’y a pas 
eu de débat politique sur le sujet. Que 
du juridique. Les juges ont décidé 
que la famille canadienne 
d'aujourd’hui n’était plus celle d'hier. 
Le mariage est un nouveau droit fon­
damental de l’individu. La nature 
n'est plus importante. Le droit à la 
sodomie a remplacé l'instinct naturel 
de reproduction. Les prochaines éta­
pes de l'émancipation homosexuelle 
me font peur. Sans doute demandera- 
t-on le droit d'aller enseigner l'homo­
sexualité dans les écoles... 11 y a 
quelques décennies, l'homosexualité 
était un crime ; aujourd'hui, c’est un 
droit fondamental...
Jeannot Inchon 
Quebec

Un mariage 
comme les autres
Ia* mariage entre conjoints de même 
sexe a reçu l’approbation de la Cour 
suprême du Canada. Je n'y vois aucu­
ne attaque contre « la famille ». L'épo­
que où l'homosexualité était considé­
rée comme une maladie mentale, un 
crime ou un péché tend à disparaître 
avec l'avancement ill's connaissances. 
Or. il se trouve encore des gens qui 
s'opposent au mariage de personnes 
de même sexe. l’arm! elles, plusieurs 
préféreraient que les règles de leur
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Jeudi, la Cour suprême a juge constitutionnelles les unions entre personnes de 
même sexe.

religion remplacent celles du droit. 
Ils croient que tout irait mieux ainsi. 
L’histoire récente nous a montré ce 
qu’a produit un État intégriste mu­
sulman en .Vfghanistan. Quant à voir 
un État intégriste chrétien chez 
nous, il suffit de regarder nos 
voisins du sud.
Deux personnes majeures qui s’ai­
ment au point de partager librement 
leur lit doivent avoir accès au maria­
ge. Le leur refuser revient à les 
considérer comme des citoyens de 
seconde classe. Quant les cardinaux 
catholiques s’insurgent contre le 
mariage gai. ils y voient à tort une 
menace. Un mariage hétérosexuel 
sur deux aboutit à un divorce 1 lœ 
mariage catholique, contracté « pour

la vie », n est pas meilleur que les 
autres à cet égard. Elle est là. la 
vraie menace.
Mais que l’on me comprenne bien : il 
faut maintenir la possibilité de divor­
cer dans notre société compte tenu 
des abus innommables provoqués par 
des mariages autrefois indissolubles. 
Les couples hétérosexuels et homo­
sexuels ont besoin de guides pour les 
aider à entretenir l’amour.
I>a Cour suprême du Ujuiada est favo­
rable au mariage cn il des gais et elle 
est favorable à la liberté de religion. 
Tout le monde devrait être satisfait ! 
IVrsonne ne sera contraint d’agir 
contre sa volonté.
Bruno Gagnon y 
Sainte-Foy
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Planche de salut ou patate chaude ?
~ L’avis de la Cour suprême sur le mariage des cou- 
- pies du même sexe n’ajoute pas grand-chose au 
débat politique. En fait, les magistrats servent 
au gouvernement une petite leçon de démocra- 

; tie en lui disant de prendre ses responsabilités 
et d obliger le l'arlement à se prononcer une fois 
pour toutes. Stephen Harper, qui n'exigeait rien 
de moins, triomphe... Temporairement !

«Faites donc votre travail de législateurs ! » 
semblent dire les neuf juges. C’est, à ma connais­
sance, la première fois que le plus haut tribunal 
du pays affirme avec autant d'autorité qu’il n’est 
pas là pour sortir les politiques de l’embarras. 
Les détracteurs du «gouvernement par les ju­
ges » devront en prendre note.

Désormais, I^ul Martin n'a plus aucune raison 
de glisser le débat sous les tapis vert et rouge de 
la Chambre des communes et du Sénat. Il peut 
tergiverser. Fausser les règles de son propre jeu 
sur le « déficit démocratique » en obligeant ses 

• (1(> ministres et secrétaires parlementaires à 
plier devant la solidarité ministérielle plutôt que 
d écouter leur conscience de libéraux. Ce fai­
sant, le premier ministre a déjà réduit la crédi­
bilité du vote qui aura lieu au Dirlement. Si le ré­
sultat est serré, comme probable, les adversai­
res de tout changement à la définition du maria­
ge, et les conservateurs en premier lieu, auront 
beau jeu de dire qu’il a été tronqué par la seule 
autorité du chef du gouvernement.

Paul Martin a donc le choix entre traiter la 
question du bout des doigts, comme une patate 
chaude. Ou de s’en servir comme d’une planche 
de salut. Cela s’appelle: LEADERSHIP.

Michel VASTEL MVastel@lesoleil.com

Le débat divise tous les partis, particulièrement 
le l’art!' libéral, qui n’est qu'une coalition de pro­
gressistes et de conservateurs, d’urbains et de 
ruraux, de réformistes et de traditionalistes. 
Mais il risque aussi d’embarrasser Stephen Har­
per. qui veut prendre ses distances avec le 
conservatisme social de l’extrême droite améri­
caine.

Or, le gouvernement fédéral a fait fonctionner la 
machine à sondages depuis quelques semaines. 
Il sait qu'une mince majorité est prête à accepter 
l’avis de la Cour suprême même si ce n’est pas la 
caution morille que souhaitait en particulier le 
ministre de la Justice, Irvvin Coller. (Le sondage 
Cyberpresse suggérait, dès hier midi, après 2000 
réponses, que le Oui au mariage des couples du 
même sexe l’emporte par une majorité de 47 à 
3G%...) Mais les enquêtes du gouvernement ré­
vèlent aussi deux autres choses : une vaste majo­
rité de Canadiens souhaite que cela se règle, pour 
passer à autre chose ; et les citoyens voient dans 
cette question une autre raison de se distinguer 
des Américains. Ce thème — « nous ne sommes 
pas comme les Américains, nous ! » — est très 
fort dans l’électorat de l’Ontario et du Québec, et 
des grands centres urbains de Toronto, Montréal, 
Vancouver ou Calgary. Et l’aol Martin peut comp­
ter sur les médias bien pensants de Toronto et de 
Montréal pour l’appuyer.

Tout compte fait, l’avis précipité de la Cour su­
prême — on ne l’attendait que le printemps pro­
chain — est une chance à saisir pour le chef d’un 
«gouvernement minoritaire stable» comme di­
rait Martin, mais à condition qu'il embarque

dans le débat avec determination et sans lou­
voyer comme il le fait habituellement.

La force de l’aol Martin, c'est la faiblesse de 
Stephen Harper. U y aura un an demain, lorsqu’il 
est devenu premier ministre, son parti re­
cueillait une bonne moitié des intentions de vote 
et il se dirigeait vers une éclatante victoire élec­
torale. Le !1 juin dernier, il se contentait du tiers 
des suffrages et se retrouvait à la tête d’un gou­
vernement minoritaire. Aujourd’hui, sa situation 
s’est améliorée en Ontario, mais pas au Québec 
ni dans l’Ouest. L’effet rassembleur n’a toujours 
pas eu lieu...

Par contre, hiul Martin lui-même est toujours 
considéré — à deux contre un ! — comme un 
meilleur chef de gouvernement que Stephen I lar- 
per. SES Canada Research, qui suit régulière­
ment cette question, cotait le premier ministre à 
35 % et le chef de l'opposition à 17% le mois der­
nier. Le chef libéral s’est constamment amélioré 
depuis l’élection de juin, alors que le chef conser­
vateur a perdu des points. Mais, selon le même 
institut de sondage, la performance du gouver­
nement n'est jugée ni très bonne ni très mauvai­
se, seulement ordinaire. S’il y avait des élections 
demain, le Canada se retrouverait encore une 
fois avec un gouvernement minoritaire. (Mais 
c’est peut-être ce que les gens veulent puisqu’ils 
pensent qu’un gouvernement minoritaire les 
écoute davantage et les sert mieux !)

Ce n’est certes pas une situation idéale pour les 
libéraux: la polarisation entre l’Ouest conserva­
teur, le Québec bloquiste et l’< àitario et les Mariti­
mes plus rouges que jamais perdure. Si l’aul Mar­

tin veut retrouver sa majorité, il doit frapper un 
grmul coup, et rapidement. I<a question du maria­
ge des guis et des lesbiennes lui en donne l'inva­
sion. C’est en effet une question qui transcende les 
grands clivages de l’électorat canadien: l’Est 
contre l'Ouest, le Québec contre le reste du Cana­
da, les francophones contre les anglophones, les 
Canadiens britanniques ou français contre les 
niH>-Canadiens. Curieusement, cela peut devenir 
une cause rassembleuse, d'autant plus rassem- 
bleuse si elle est associée à notre différence par 
rapport à nos voisins du sud et à la majorité qui a 
réélu — ouache ! — ci' George W. Hush.

Mais l’aul Martin doit agir vite. Non seulement 
pour affirmer son leadership, mais pour frapper 
un dernier coup mortel à Stephen Harper. Le 
congrès de mars du hirti conservateur, à Mont­
real, sera determinant, llestablishnu'tit du hir- 
ti est de plus en plus convaincu que son chef n’a 
pas l’aura d’un Premier ministre. C’est injuste, 
mais les sondages le répètent impitoyablement, 
l’ar contre, le désir de se débarrasser des libé­
raux est toujours aussi fort. Tout ce qu’il man­
que, c’est de trouver le successeur, et un succes­
seur qui puisse faire élire une bonne vingtaine 
di‘ députés au Québec. (Le désir de se débarras­
ser du Hloc est aussi fort, dans l’Ouest et en On­
tario. que celui de battre les libéraux...)

Qui ? Là est la question. Je continue de croire 
que l’actuel premier ministre du Nouveau- 
Brunswick, Bernard Lord, ferait l’affaire. Et il 
suffirait d’un petit clin d’ieil de Jean ('barest 
pour que cela se passe le printemps prochain, 
l’aul Martin n’a pas de temps à perdre...

Israël-Palestine : des ruines et des espoirs...
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Le paysage palestinien est désolant à la suite de la demolition des maisons des t'olontaires de la mort.

Mikhaël Elbaz
L’auteur est professeur titulaire d’anthropo­

logie à l’Université Laval. Son dernier 
ouvrage paru (avec A. Serfaty) est « L’Insou 

mis, Juifs, Marocains et rebelles ». Paris :
Desclée de Brouwer, 2001.

Arafat a disparu de la scène interna­
tionale et la Palestine s’est réveillée 
orpheline. Elle tente de panser ses 
plaies et d’envisager l’avenir. La négo­
ciation entre factions politiques et mi­
litaires se déroulerait dans un apaise­
ment relatif, en dépit de l’attentat dont 
est sorti indemne à Gaza le nouveau 
dirigeant de l’OLP, Mahmoud Abbas. 
Tous les acteurs pressentent que la 
société civile attend d’eux qu’ils met­
tent fin temporairement à la guerre 
contre les civils, Israéliens comme Pa­
lestiniens. Tous entrevoient une lueur 
d’espoir ou quelque dénouement 
d’une tragédie sans fin.

Pourtant, l’exaspération est vive 
dans les rues de Gaza et de Naplouse, 
en Palestine, ou de Sderot et de Neti- 
vot, en Israël. Après quatre années 
d'intifada, c’est toute une géographie 
de la peur et du soupçon qui s’est ins­
tallée, nourrie par les rumeurs récen­
tes d’empoisonnement d’Arafat.

Le paysage palestinien semble troué 
et désolé suite à la confiscation des 
terres, la démolition des maisons des 
volontaires de la mort et les bouclages 
des territoires occupés par l’armée is­
raélienne qui suivent les attentats. 
L’humiliation est quotidienne. Elle se 
manifeste dans le statut de l’éternel 
réfugié des camps vivant de l’aide hu­
manitaire ou encore dans le face à fa­
ce crispé avec les soldats israéliens. 
Elle émane aussi du sentiment qu’ont 
86% des Palestiniens de l’obligation 
de disposer d'une wasta (favoritisme) 
pour obtenir tel service ou emploi au­
près de leur gouvernement.

MIRAGE
Les espoirs suscités par les accords 

d’Oslo, en 1993, sont devenus graduel­
lement un mirage. La baisse continue 
du niveau de vie, l’expulsion du mar­
ché de travail israélien et l’incurie ad­
ministrative de leur quasi-État ont 
laissé un nombre croissant de l’alesti- 

jiiens désemparés et ouverts à toutes 
les engeances. 
En effet, le taux 
de chômage at­
teint désormais 
46 % de la popula­
tion active, tan­
dis que les per­
sonnes désignées 
pauvres sont 
57 % en Cisjorda­
nie et 64% à Ga­
za. La situation 
aurait été plus 
catastrophique si 

la bureaucratie créée par .Arafat ne 
fournissait des emplois — certains fic­
tifs—à plus de 120 (KH) personnes.

Le cas de Gaza est encore plus dé­
sespérant. L'économie de cette bande 
aride connaît la pire récession de son 
histoire. Le chômage y est endémi­
que. C'est dans ses pépinières que se 
recrutent contrebandiers et activis­
tes des organisations islamistes radi­
cales. La Banque Mondiale prévoit

qu’un retrait israélien unilatéral fe­
rait passer le taux de pauvreté actuel 
de 64 % à 75%, en 2()05. La raison en 
est simple : Israël n’assumerait plus 
ses responsabilités administratives 
d’occupant, sans cesser pour autant 
sa tutelle sur l'import-export ou la 
distribution de biens rares (médica­
ments, énergie). Il faut donc craindre 
qu’un désengagement non négocié 
n’aboutisse à un chaos entre bandes 
rivales pour se partager les dons, les 
monopoles ou encore le contrôle des 
institutions publiques. Israël ferait 
alors face à une population exsangue 
de plus d’un million d'âmes disposées 
à une escalade dont l’issue ne sera 
autre que la réoccupation militaire 
de Gaza...

JUIFS IMMIGRÉS RÉFUGIÉS
Face à cette population dépossédée 

se trouvent, paradoxalement, des cen­
taines de milliers de juifs immigrés ré­
fugiés d'Afrique du Nord. Eux aussi 
ont perdu l’étoile de leur firmament, 
dans des villes frontalières installées 
à la hâte dans les années 1950-1960, 
en plein désert du Néguev. Ils devin­
rent des pionniers malgré eux. Ils 
n’ont pu bénéficier des largesses de 
l’État qui a préféré dépenser des 
milliards de dollars dans les colonies 
de Cisjordanie et de Gaza. IMurtant. il 
faudra bien se résoudre à les quitter 
un jour.

En attendant, la prolétarisation des 
judéo-orientaux s'est transformée en 
prçcarité absolue ces dernières an­
nées. Désormais, 22.4% de la popula­
tion israélienne (30,8% des enfants)

vivent en dessous du seuil de la pau­
vreté, du jamais vu. Les révoltes de la 
faim, comme la marche des femmes 
vers Jérusalem, témoignent de leur 
désir de justice sociale. Ils appuient 
Sharon. C’est, disent-ils, parce que les 
Palestiniens ne font pas la distinction 
nécessaire entre les avant-postes des 
colons et leur demeure, qui est au sein 
des frontières de 1967, que les roquet­
tes du Hamas pleuvent sur leurs mai-

II est peut-être temps 
que le Canada, 

à l’instar de la Norvège 
et de la Suisse, 

renoue avec l’héritage 
légué par Pearson

sons. Ils désapprouvent clairement 
B. Netanyahu, ministre des finances, 
lequel vient de couper dans les mai­
gres allocations dont ils disposaient.

Constatons aisément qu’en dépit de 
sursauts évidents des deux sociétés 
civiles, la militarisation de lintifada a 
laissé des cicatrices indélébiles. 
Quatre mille morts et des milliers de 
blessés, c’est une perte humaine incal­
culable. A celle-ci s’ajoute une dé­
croissance du PNB de 12 milliards S, 
pour Israël, et de 4,5 milliards $, pour 
la Palestine. C'est aussi la fibre mora­
le de chaque peuple qui est vulnérable, 
comme l’indiquent l'éclatement des 
couples et l’augmentation de la violen­
ce interpersonnelle.

MUR DE SÉCURITÉ

De part et d’autre du mur de sécuri­
té se trouvent des êtres humains pris 
entre deux feux et ne sachant qui 
pourrait leur garantir la sécurité, la 
dignité et l’égalité. Sans doute, la rési­
lience des Israéliens a prouvé qu’ils ne 
finiront pas noyés dans la mer. La ré­
sistance de leurs ennemis réitère 
qu’ils ne deviendront pas des poussiè­
res humaines dans quelque désert.

La régression des deux opinions pu­
bliques et la confessionnalisation 
d’un litige essentiellement politique 
ne trouveraient d’issue que si ces 
deux peuples enlacés dans un désir 
rival meurtrier étaient encouragés à 
vivre les uns à côté des autres. La ré­
conciliation et les ateliers de vérité 
sur leurs mémoires endeuillées vien­
dront plus tard.

Tout indique que des mutations fon­
damentales, démographiques et so­
ciales, pousseront les deux sociétés à 
réimaginer leur devenir autrement 
que grâce à la purification par la vio­
lence. En effet, selon un sondage ré­
cent, 65% des Palestiniens appuie­
raient un cessez-le-feu tandis qu’une 
proportion similaire d’Israéliens opte 
pour un retrait de Gaza, de préféren­
ce négocié avec le pouvoir palestinien 
qui sortira des urnes le 9 janvier 2005.

IMur que cette nouvelle donne n’en­
traîne pas de désillusions stériles, il 
faut espérer que Sharon aille aux limi­
tes de la décolonisation et tourne le 
dos à toute « cantonisation » de la Cis­
jordanie. Un appui non équivoque de 
la communauté internationale s'impo­

sera pour qu’il puisse aller au-devant 
des barons de son parti et des mena­
ces d’assassinat agitées par le colo- 
nat. Aux uns et aux autres, il faut dé­
clarer solennellement que leur droit à 
l’existence souveraine est non négo­
ciable et garanti par les cinq membres 
permanents du Conseil de sécurité 
des Nations unies. Les paramètres 
d’un accord de paix sont connus. C’est 
le chemin de sortie du tunnel de la 
Feuille de route qui doit être éclairé, 
pour que les Palestiniens puissent 
percevoir qu’ils auront un État viable 
et contigu.

Le chemin le plus court entre Bag­
dad et Téhéran passe nécessairement 
par Jérusalem. Une paix dans ce lieu 
surchargé d’histoire constituerait une 
cuisante défaite pour lee jihadistes 
quels qu’ils soient. Étant donné i’anti- 
amérieanisme rampant qui prévaut 
dans le monde arabe, seules des par­
ties tierces peuvent prolonger les ac­
cords d’Oslo, de Taba et de Genève. Il 
est peut-être temps que le Canada, à 
l’instar de la Norvège et de la Suisse, 
renoue avec l’héritage légué par IMar- 
son. L’Europe, qui craint une dissémi­
nation de la violence allumée par ce 
conflit, pourrait être non seulement le 
pourvoyeur humanitaire mais aussi le 
garant moral et politique d’une géopo­
litique tournant le dos à son propre 
passé tragique. D’aucuns diront, fata­
listes, en lisant un tel plaidoyer, que 
l'auteur rêve. Il rêve moins d’une nou­
velle Andalousie improbable que d’un 
asile de nuit pacifique pour les réfu­
giés d’hier eî les sans-État 
d'aujourd'hui.

Mikhaël Elbaz

mailto:MVastel@lesoleil.com
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SCIENCE

La présence du loup a un impact sur les écosystèmes
Jkfp Bahnahd 

Associated Press

GRANTS PASS, Oregon — Sur fond 
de débat en Amérique du Nord com­
me en Europe, sur la difficile cohabi­
tation entre l’homme et le loup, une 
nouvelle étude américaine affirme 
que la disparition du prédateur au 
siècle dernier a sans doute affecté

les écosystèmes de l’Oregon.
Des chercheurs de l’université de cet 

État du nord-ouest des États-Unis ont 
découvert qu'une meute de loups turi- 
vée il y a quelques années dans cet État 
influait sur la présence de troupeaux 
d’élans dans certaines zones et par ri­
cochet sur le nombre de saules pous­
sant près des rivières. « Nous commen­
çons juste à comprendre l’importance

de ces prédateurs supérieurs qui sont 
au sommet de ia chaîne alimentaire », 
souligne William Kipple, spécialiste 
des forêts et coauteur de l’étude.

La publication de ces recherches 
dans la revue Forest Ecology and 
Management intervient alors que des 
États américains commencent à se 
frotter à un problème qu’ils n’ont plus 
connu depuis près d’un siècle : coha­

biter avec les loups.
Après la réintroduction de l’animal 

dans le l*arc national de Yellowstone 
en 1995-199(1, les chercheurs ont re­
marqué qu’il tuait davantage d’élans 
lorsque ses proies devaient faire face 
à un changement de terrain, comme 
un passage de cours d’eau. Mais les 
élans ont bientôt appris à éviter ces 
zones.
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Meilleur véhicule hybride 2005 de l'AJAC
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à traction avant 19 995 $**

Le concessionnaire pourrait 
devoir commander le véhicule

Moteur 4 cyl. de 2,0 litres à DACT et CVCS | Boîte manuelle à 5 rapports | Freins 
antiblocage ABS | Contrôle électronique de la stabilité ESP avec antipatinage | 
Roues à 5 rayons de 16 po en alliage d’aluminium | Deux coussins gonflables | 
Glaces à commande électrique | Radio AM/FM/CD/MP31 Verrouillage électrique 
| Dossier arrière 60/40 entièrement rabattable à plat | Et beaucoup plus.
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0 $ de dépôt de sécurité • Transport et préparation inclus
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Moteur 1,6 litre à DACT | Boîte manuelle à 5 rapports | Suspension indépendante 
aux 4 roues | Deux coussins gonflables | Dossier arrière rabattable 60/401 Radio 
AM/FM/CD | Tachymètre | Vaste espace de chargement | Deux rétroviseurs 
extérieurs à commande manuelle | Direction assistée | Et beaucoup plus.
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« Sans les loups, les élans peuvent 
brouter sans entrave là où ils veulent 
et aussi longtemps qu’ils le veulent, 
souligne Robert Beschta, coauteur de 
l’étude. Maintenant que les loups sont 
de retour, “l’écologie de la peur " entre 
en jeu. »

Comparant de vieilles photos et d’au­
tres descriptions avec la situation ac­
tuelle. MM. Ripple et Beschta ont dé­
couvert que la végétation poussant au 
bord de certains cours d’eau avait 
brusquement décliné dans les années 
2U, à l’époque où les derniers loups ont 
été tués dans l’Oregon. Cette végéta­
tion prévient l’érosion, refroidit l’eau 
pour les poissons, joue un rôle dans la 
chaîne alimentaire et fournit un habi­
tat pour les oiseaux et les amphibiens.

Les chercheurs ont déterminé une 
zone d’étude en 2UU3 dans la forêt na­
tionale Gallatin, où le Tepee Creek, un 
petit cours d’eau, rejoint la rivière 
Gallatin. Les élans y paissent en hiver. 
Trois loups de Yellowstone sont arri­
vés dans le secteur en 1996 et la meu­
te s’est étoffée pour compter jusqu’à 
13 membres.
Les scientifiques ont analysé la 

croissance des saules sur trois kilo­
mètres le long du Gallatin et sur trois 
autres le long du Tepee et l’ont compa­
rée avec celle de deux zones fermées 
par des clôtures.

A l’écart de la zone clôturée, près de 
la rivière principale, considérée com­
me un secteur à hauts risques pour les 
attaques de loups, la quantité de sau­
les mangés par les élans a chuté en 
2002. Mais il y avait peu de change­
ments autour de la zone clôturée, 
considérée comme peu exposée aux 
attaques du prédateur.

Jim Peek, professeur de biologie à 
l’Université de l’Idaho, estime qu’il 
est trop tôt pour savoir si les résul­
tats de l’étude se confirmeront. Mais 
« c’est un travail important car il at­
tire notre attention vers autre chose 
que le fait qu’un prédateur mange 
des proies ».

, _ ARCHIVES LE SOLEIL
Des Etats américains commencent à se 
frotter à un problème qu ils n 'ont pas 
connu depuis un siècle : cohabiter avec 
les loups.
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Moteur 2,4 litres à DACT | Boîte manuelle à 5 rapports | Roues de 16 po 
en alliage d’aluminium | Radio AM/FM/CD/MP3 | Deux coussins 
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SEISMES

Nouvelles 
vibrations sous 
la faille de 
San Andreas
WASHINGTON (AFP) — De mysté­
rieuses vibrations sous la faille de San 
Andreas, en Californie, détectées pen­
dant deux ans pourraient être annon­
ciatrices de futurs séismes, selon des 
sismologues dont les résultats des 
nouvelles observations ont été publiés 
jeudi aux États-Unis.

Ces deux ehereheurs. Robert Na­
deau et David Dolenc, de l’Université 
de Berkeley, ont recueilli leurs don­
nées à partir d’instruments installés à 
i’arkfield, en Californie centrale.
Cette petite ville chevauche la célè­

bre faille de San Andreas, où se joux­
tent les plaques tectoniques de l’Amé­
rique et de l'Asie et qui est un haut lieu 
des observations sismologiques.

Ces scientifiques ont enregistré 
110 tremblements au cours de ces deux 
années qui ont précédé deux séismes 
importants. Le premier de magnitude 
6,5 sur l'échelle de Richter, qui en comp­
te 10, a eu lieu à l’asc Robles fin décem­
bre 2003, a fait deux morts et provoqué 
des dégâts matériels étendus. Le se­
cond, de magnitude 6, a eu lieu au début 
de 2004, près de I’arkfield.

Ces vibrations se sont produites à 
une profondeur variant de 20 à 40 km 
sous la surface de la terre, près de la 
frontière entre la croûte terrestre et le 
magma, soit beaucoup plus profondé­
ment que la limite de 15 km où se pro­
duisent les séismes, ont précisé ces 
chercheurs dans un article publié dans 
la revue Science du 10 décembre.

Sans pouvoir affirmer avec certitude 
le lien entre ces petits tremblements 
dans les grandes profondeurs de la 
Terre, ees phénomènes pourraient un 
jour être très utiles pour prévoir les 
séismes autour de la faille de San An- 
dîea,), selon ees sismologues. Cette 
observation pourrait être d'autant 
plus cruciale que l’on juge élevées les 
probabilités d’un tremblement de ter­
re majeur le long de la faille de San An­
dreas. en Californie centrale.
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LES COPRÉSIDENTS

DE LA CAMPAGNE DE

FINANCEMENT 2004( MME

FRANÇOISE MERCURE ET

M. PIERRE ROBITAILLE

H On ne le dira jamais assez, merci à la population et aux entreprises des régions de Québec et de 
Chaudière-Appalaches, merci d'aider des gens qui aident des gens d'ici! Merci d'apporter une si 
généreuse contribution à la campagne annuelle de Centraide Québec qui affiche aujourd'hui un 
résultat exceptionnel de 8 003 840$.

MERCI de votre générosité... « Soulignons toute l'énergie 
qui a été déployée depuis le début de cette campagne. 
Atteindre et même dépasser l'objectif de 7,8 millions $, cela 
représente vraiment un important geste de générosité dont 
nous pouvons être fiers » précise Mme Françoise Mercure, 
coprésidente du Cabinet de campagne 2004 de 
Centraide Québec.

« MERCI, aux membres bénévoles du Cabinet de campagne 
dont la solidarité aura marqué chaque étape de cette sollici­
tation et le coeur de nombreuses personnes qui ont répondu 
à notre appel Ce résultat exceptionnel montre bien leur 
dévouement et leur conviction » ajoute M. Pierre 
Robitaille, coprésident de la campagne.

MERCI aux représentants et représentantes délégués. 
Provenant de milieux divers, ces personnes ont accepté 
d’appuyer l’organisation des campagnes en milieux 
de travail. MERCI de votre dévouement et de votre 
immense travail.

Une campagne Centraide n’existerait pas sans les mil­
liers de directeurs et directrices de campagne... et les 
solliciteurs qui, dans leurs milieux de travail, n’hésitent 
pas à inviter leurs collègues à être généreux, MERCI de 
votre appui inestimable à la campagne Centraide.

MERCI aux entreprises et institutions qui nous ouvrent 
leurs portes et nous permettent de réaliser une cam­
pagne auprès de leurs employés.

UN GROS MERCI aux donateurs... ils sont des cen­
taines de milliers qui croient en Centraide et qui, jour 
après jour, paie après paie, participent, selon leurs 
moyens, au soutien de cet important réseau d’entraide 
que forment les organismes communautaires associés à 
Centraide Québec MERCI de votre générosité.

MERCI aux organismes communautaires, MERCI 
d’être là, présents au quotidien auprès de personnes 
démunies pour qui la vie serait plus difficile à vivre si 
vous n'existiez pas.

Merci... Merci... Merci à des 
gens qui aident des gens qui 
aident des gens d'ici !

UNE ÉQUIPE FORMIDABLE
Ils ont accepté de relever le défi de la campagne, ce sont 
des hommes et des femmes de cœur qui ont formé une 
équipe formidable : le Cabinet de campagne 2004

Merci à Mme Françoise Mercure, Cain Lamarre 
Casgrain Wells, coprésidente de la campagne 2004 M. 
Pierre Robitaille, Mouvement Desjardins, coprésident 
de la campagne 2004; M. Christian Goulet, Bell 
Canada, vice-président du Cabinet et président de la 
Division entreprises de service ; Mme Diane Lavallée, 
Conseil du statut de la femme, présidente de la Division 
communauté; M. Andy Sheldon, Médicago, président 
de la Division entreprises technologiques ; M. Raymond 
Lacombe, Industrielle Alliance, président de la Division 
Beauce/Etchemins ; M. Paul-Henri Jean, président de la 
Division Charlevoix; M. Alex Kassatly, Fairmont Le 
Château Frontenac, président de la Division commerces 
de détail; M. Yves Illouin, CÉGEP François-Xavier 
Gameau, président de la Division éducation M. Réjean 
Lévesque, Banque nationale du Canada, président de la 
Division assurances et services financiers; M. Daniel 
Doucet, ProGestion informatique, président de la 
Division firmes informatiques; M. Normand 
Lafrenière, Mmes Sandra Gravel et Pamela Cheers, 
Ressources naturelles Canada Service canadien des

forêts, president et coordonnatrices de la Division fonc­
tion publique fédérale; M. laïques Alain, Alcoa 
Alumincrie de Deschambault, président de la Division 
entreprises industrielles; le Major Richard Sneddon, 
Unite de soutien île secteur Valcarticr, président de la 
Division Ministère de la défense nationale région de 
Québec; MM. Jean Vaillancourt, Desjardins Groupe 
d'assurances générales et Réal Rioux, Fédération des 
caisses Desjardins du Québec, président et coordonna­
teur de la Division Mouvement Desjardins; M. Yvon 
Bussières, Ville de Québec, et Mme Danielle Roy 
Marinelli de la Ville de Lévis, coprésidents de la 
Division municipalités M. Michel Gervais, Centre 
hospitalier Robert-Giffard, président de la Division 
santé et services sociaux; Mme Raymonde Saint- 
Germain, Ministère des Relations avec les citoyens et 
Immigration, M. Réjean Parent, Centrale des syndicats 
du Québec CSQ, et M. Claude Gendreau, coprésidents 
et coordonnateur de la Division Centraide Secteur 
Public; Mme Monique Richer, Faculté de pharmacie, 
présidente de la Division Université Laval; Mme Diane 
Déry et M. François Gilbert, coprésidents du Comité 
des grands donateurs Mme Sara Hébert, TVA, prési­
dente du (aimité jeunes entrepreneurs; M. Claude 
Maltais, représentant des centrales syndicales, et M. 
Jean-Claude Gagne, président du Comité de campagne- 
dans l'Amiante.

LE PRIX MÉRITE CENTRAIDE 2004 APPEL DE CANDIDATURE

M. Louis Champoux. président du conseil 
d'administration de Centraide Québec, M. 
Nicol Tremblay, lauréat du Prix Mérite 
Centraide 2004 et M. Louis Duquet vice- 
président, Chambre de commerce de

Le lauréat du Prix Mérite Centraide 2004 est 
M. Nicol Tremblay, président du conseil dddmims- 
tration du Comité des citoyens et citoyennes du 
quartier Saint-Sauveur

M Tremblay est membre du Comité depuis 1974 
et en est le président depuis cinq ans Durant 
toutes ces années au sein de l'organisme, il a été à 
la fois résidant et propriétaire occupant. Sa grande 
préoccupation a toujours été la qualité de vie dans 
le quartier, ce qui l'a motivé à s'engager dans le 
Comité d'aménagement urbain travaillant sur les 
dossiers habitation, environnement, démocratie 
populaire

Félicitations à M. Tremblay qui se voit remettre 
le Prix Mérite Centraide 2004 suite à la recom­
mandation du Comité des citoyens et citoyennes 
du quartier Saint-Sauveur qui fêtera bientôt 35 ans 
de vie active et de réalisations concrètes.

LE MOUVEMENT LES AÎNÉS SOLIDAIRES
(Les AS) de Centraide Québec, tiendra en 2005 son si­
xième événement de reconnaissance visant à honorer des 
personnes retraitées qui ont contribué de façon remar­
quable à vaincre des problèmes de pauvreté, d’exclusion 
et de solitude.
Si vous connaissez une personne dont vous souhaitez 
soumettre la candidature, contactez Centraide Québec 
pour connaître les conditions d’admissibilité.

Date limite du depot de candidature: le vendredi 28 janvier 2005. 

Information : Diane Duval
Telephone: (418) 660-2100 ou dduval@ccntraide-québec.com
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SOMMES-NOUS ACCROS AUX ANTIDÉPRESSEURS?
ACCROS
Suite de la D 1

«Toutes les études européennes et 
nord-américaines montrent que seule­
ment 2ü% des patients vont au Isiut de 
leur traitement. Un premier épisode 
dépressif nécessite des antidépres­
seurs entre 9 mois à 12 mois. Mais un 
tiers des patients abandonnent 
après un mois par peur de la dépen­
dance, un autre tiers abandonne 
après 12 semaines parce qu’ils se 
sentent mieux. Le taux de rechute 
est très élevé quand le traitement est 
arrêté prématurément. C’est ce qui 
explique qu’au Canada, les gens sont 
sous-traités au niveau de ia dépres­
sion majeure. »

Un premier épisode 
dépressif nécessite 
des antidépresseurs 

entre 9 mois à 12 mois
Surconsommation d’antidépres­

seurs ? Rose-Marie Charest, prési­
dente de l’Ordre des psychologues, 
se pose la question. « Les symptômes 
de la dépression peuvent être inter­
prétés de façon si large qu’on pour­
rait prescrire des antidépresseurs 
inutilement. Il faut vraiment prendre 
le temps pour bien évaluer », avance- 
t-elle. M,nt' Charest ne peut s’empê­
cher d’observer que la formation 
continue proposée aux médecins est 
souvent offerte par les compagnies 
pharmaceutiques.

Ces dernières ont la curieuse habitu­
de de ne publier que les études positi­
ves concernant leurs nouveaux médi­
caments, remarque Nancy Légaré, 
pharmacienne à l’hôpital psychiatri­
que montréalais Louis-H.-Lafontaine 
et porte-parole de l’Association des 
pharmaciens en établissement de san­

des représentants pharmaceutiques 
qui vantent les médicaments et, en 
plus, les études défavorables ne sont 
jamais publiées », déplore M Légaré.

Pourtant, entre ne pas prescrire un 
antidépresseur et risquer de le pres­
crire inutilement, il ne fait pas de 
doute dans l’esprit de Marie-Josée 
Filteau que « c’est pire de ne pas trai­
ter un déprimé que de donner un mé­
dicament inutilement. Parce que, de 
toute façon, un patient qui n’a pas 
besoin d’antidépresseur, arrêtera le

traitement, parce les effets secondai­
res sont plus importants chez une 
personne pas assez malade ».

Les dysfonctions sexuelles — bais­
se du désir sexuel et impuissance 
chez les hommes — et la prise de 
poids sont les pires effets secondai­
res des antidépresseurs. S’ajoutent 
aussi nausées, bouche sèche, étour­
dissements. Ces effets secondaires 
apparaissent èn début de traitement 
et sont si désagréables que le tiers 
des patients abandonnent le traite­
ment le premier mois.

Les antidépresseurs les plus utilisés 
pour traiter la dépression font partie de 
la famille des inhibiteurs de la recap­
ture de la sérotonine (ISKS). La séroto­
nine, une substance fabriquée dans le 
cerveau, est responsable de l’humeur. 
Le ITozac, premier médicament de cet­
te catégorie, a été mis sur le marché en 
1987. Depuis ce temps, d’autres molé­
cules se sont ajoutées : Celexa, Effexor, 
Luxor, 1‘axil, Zoloft et Remeron. Le plus 
prescrit en 2003, selon les statistiques 
de la RAMQ, est le l*axil. Le moins pres­
crit ? Le Prozac.

Les antidépresseurs ne créent pas 
l’accoutumance, mais certaines per­
sonnes doivent les prendre toute leur 
vie pour éviter les dépressions à 
répétition.

Par ailleurs, le débat entourant 
l’augmentation des idées suicidaires 
chez les enfants et les adolescents à 
qui l’on a prescrit des antidépres­
seurs n’est pas clos. Par mesure de 
précaution, Santé Canada a émis un 
avis concernant ce risque.

EFFICACES ?
« Deux patients sur trois répondent 

aux antidépresseurs, c’est-à-dire que 
les antidépresseurs vont améliorer 
certains symptômes de leur maladie », 
explique Nancy Légaré. Seulement 
30 à 40 % des patients peuvent espérer 
guérir complètement leur dépression 
grâce à la médication. « C’est pas 
beaucoup », avoue-t-elle. En compa­
raison, un antibiotique guérit l’infec­
tion à 100 %.

« Aucun antidépresseur ne guérit à 
100 %», constate la psychiatre Marie- 
Josée Filteau. Souvent, pour guérir 
la dépression, il faut faire plusieurs 
essais avant de trouver le bon médi­
cament, combiner plus d’un médica­
ment et ajouter la psychothérapie.

Dans 10 ans, espère la D" Filteau, 
les psychiatres pourront choisir le 
bon médicament rapidement, à par­
tir du profil génétique du patient.

ARCHIVES LE SOLEIL

> Symptômes 
de la dépression

□ Humeur triste ou déprimée (parfois 
présence d irritabilité)

J Manque d intérêt ou de plaisir par 
rapport à un grand nombre dàctivités 

J Changement soudain de l'appétit ou 
du poids

_i Changements dans le comportement 
(ralentissement ou agitation)

J Troubles du sommeil 
J Fatigue ou manque d'énergie 

important
ï) Problème de concentration 

et de prise de décision 
J Pensées macabres ou suicidaires

Source www proteus net
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La paychiatre Marie-.loxée Fil te au ne crrnt pan qu il y ait problème de surconsom­
mation d’antidépresseurs. C’est plutôt le contraire, estime-t-elle, puisqu'un trop 
grand nombre de dépressifs ne sont pas diagnostiqués.

té. « Les médecins reçoivent la visite
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MOT MYSTERE
AGNEAU ONGLET ROUGE TENDRE

TENDRON
BARDE PEAU SALER TERRINE
BAVETTE PESER SANG TIRANT
BOEUF SAUTE TRIPES

RAGOUT SCIE TUER
COEUR RILLETTES SOURIS
CRUE RILLONS STEAK VACHE
CUIRE ROGNONS VEAU
CULOTTE ROTI TAILLER VIANDE

ROUELLE TALON
DAUBE
DEBITER
DECHETS

ECHINE
EMINCER
ENTRECOTE
ETALIER

FILET
FOIE

GARGOT
GITE
GRIFFEV<

ISSUES

LANGUE

MERLIN

NERF
NOIX

BOUCHERIE - Un mot de 10 lettres

Solution du dernier problème : REBLOCHON
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Solution du No 131
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HORIZONTALEMENT

1. Meuble de rangement - Meuble
- Meuble - Petit meuble à sept 
tiroirs.

2. Ignoble - Pierre fine - Usage 
excessif - Punaise ailée qui vit 
dans les maisons mal tenues - 
Envoya des Français en 
Allemagne.

3. Liste appétissante - Orioles - 
Désigne une ou plusieurs per­
sonnes - Trouve de nouveau 
une place à quelqu'un - Arqués.

4. Ne disent pas un traître mot - 
Lever les pattes - Cétacés - 
Carabine - Contenu.

5. Fut offert avec l'encens et la 
myrrhe - Roman de Chateau­
briand - Prochainement (De...)
- Personnel - S'entend dans les 
corridas - Chiche.

6. Préfixe -100 mètres carrés - 
Devenir aigre - Bidonnant - 
Ville du Japon - Gallium - Sert 
à lier.

7. Grandes antilopes - Outil - 
Fugitif - Le Gange y coule - 
Enseveli.

8. Allez, en latin - Retournée - 
Gratitude - Passe à Albertville - 
Embourbé - À poil.

9. Peut être cher - (Se) moquer 
ouvertement (de) - Société des 
nations - Cellule maçonnique - 
Gloussé - Supposition.

10. Fermes dans leurs projets- 
Récipient à bec, muni d'une 
anse - N'a pas appris grand- 
chose à l’école - Pigeon gris 
bleuté - Note.

11. Première personne - Ingurgité - 
Pas ailleurs - Qui concerne 
certains mouvements - 
Gauchis - Relatif au pif.

12. Abréviation religieuse - Breton 
un peu isolé - Négation - Film 
de Spielberg - Hauteur grec­
que - Semblable - La morue en 
est un.

13. Pris pour modèles - Absurdes - 
Tintin y est allé - Dédain - 
Auras la hardiesse de.

14. Crier, en parlant du chevreuil- 
D'accord! - Venue au monde - 
S'obtient par distillation des 
fleurs du bigaradier - 
Aperçoivent.

15. Encaisse - Est sur le point 
d'achever son vol - Cité en­
gloutie - Jeu de pions africain - 
Augmente par degrés.

16. Appréciées - État de l'Europe 
occidentale - Appuie en donnant 
sa caution - Chiffres romains.

17. Qui sont peu ouverts aux beaux- 
arts. à la littérature - Charpente 
sous un navire en construction
- A moi - Se siffle - Scandium - 
Déchirés.

18. Mesure chinoise ; Ils sont char­
gés d'exécuter certaines bas­
ses besognes - Style de jazz - 
Inflammation - Ver solitaire

19. État de quelqu'un qui dort - Il y 
en a 1 g par litre, dans la sueur
- Monnaie d'Extrême-Orient - 
Naos - Substance dure riche 
en calcaire - Thallium.

20. Grade - Entre un coucher et un 
lever - A vif - Équerre - Sont en 
eau - Habillée.

21. Il y en a une qui débute avec la 
naissance du Christ - En ville - 
Prêt pour prendre un bain - 
Beaujolais - Cumulus - Froma­
ges blancs suisses - Molybdène.

22. Courts et assez corpulents - 
De façon vile - Déplacée - 
D'avoir - Première mère.

23. Prune - Symbole - Arme blanche
- Gonflements - Boulette de 
morue pilée - Crème aux oeufs 
que l'on fait prendre au four.

24. Matières colorantes rouges - 
Le trèfle a le sien - Opposition - 
Anneaux de cordage - Se com­
portent de manière méprisante.

25. - Fait d'hiver - Il y en a trois qui
commencent par j - Plante her­
bacée - Déesse romaine des 
Moissons - Se fait difficilement 
dans le noir.

26. Au milieu du jambon - A cours 
au Japon - Lagune maritime 
asséchée et mise en culture - 
Cobra femelle - Vieille - Qui a 
perdu sa fraîcheur.

27. Bloqué - Terme de musique (pl.)
- Souverain de Russie - Lente­
ment - Être abîmé par les 
teignes (v. pr.).

28. On y fait du lèche-vitrines - 
Défalquées - Parfois funèbre - 
Nom d'une tête couronnée - 
Deux - Traitement.

29. Terminaison - Brille - Petit perro­
quet - Outrepassé - Activité 
artisanale ou industrielle.

30. Tassée avec les skis, en 
parlant de la neige - Table de 
bois - Succède aux vacances 
d'été - Fait depuis peu - Grand 
navire à voiles, au Moyen Age.

31. Sert à encourager - Chiffres 
romains - Prénom masculin - 
Trompée - Querelle violente - 
Explorer avec la main.

32. Conjonction - Végétal - Marche
- Caoutchouc brut obtenu par 
coagulation du latex - La pierre 
a le sien - Commémorée - Il 
est piqueté à l'extérieur.

33. Fille de Necker - Faits qui peu­
vent se réaliser - Mouvement 
d'oscillation d'un bateau.

34. Mélange de fumée et de brouil­
lard - Pour égoutter les bou­
teilles - Elle margote - Symbole
- Lion de mer.

35. Qui concerne les avions - 
Relèvement du bord extérieur 
d'une route dans un virage - 
Contester mal à propos - 
Chevalier mort à Londres - 
Elles sont parfois houleuses

36. Cabochard - Agence spatiale 
européenne - Obtenus - 
Échouer - Sots

37. Sélénium - Fin de verbe - 
Portent gravement atteinte à - 
Enlève les entrailles de - 
Massif des Alpes entre l'Inn et 
l'Adda.

38. Qui ne se prête pas à - Peuple 
de langue thaïe - Lolo - Se 
jette dans la Seine - Passion 
sans lendemain.

39. D'avoir - Troisième personne - 
Fait partie de la famille - Étui à 
compartiments - Force 
d'attraction.

40. Qui demeure au même point - 
Extrêmement heureux - Ressem­
ble à du marbre - Joie collective.

VERTICALEMENT

1. Meuble - Meuble - Meuble pour 
s'asseoir - Table - Elle est faite 
par un huissier.

2. Effluve - Polie - Pilotée - Qui 
contient des fautes - Courant 
artistique mexicain - Chavirés.

3. Mince - Construits - Convient - 
Elle était présidée par Arafat - 
Champignon à lames roses - 
Te le suit - Moulure - Sent 
souvent mauvais.

4. Étoffe - Vise à barrer le passage
- On peut les agiter dans un 
cornet - Du verbe savoir - Lar­
geur d'une bande de papier 
peint - Folioter.

5. Un peu étroit pour patiner - 
Sud-est - Elle est extraite de 
l'écorce du houx - La pièce la 
plus importante - Transpires - 
Zeus l'envoya carrément paître!
- Tranche épaisse tirée du 
cuisseau de veau - Exigu.

6. Le soleil s'y lève - Narine du 
cheval - Herbes aquatiques vi­
vaces - 3+1 - Étain - Homme 
des neiges - Acide aminé indis­
pensable à l'organisme - Lettre.

7. Aller à l'aventure - Écrivain 
autrichien - Terme de rugby - 
Poisson au corps comprimé et 
plat - Le temps des 
maringouins - Luth.

8. Choix - Moyens de défenses - 
Chiffres romains - Tentation - 
Mot enfantin - Fouille - 
Commencement - Il aimerait 
bien pouvoir sortir.

9. Remorqués - Femmes homo­
sexuelles - N'admet pas la va­
leur de quelque chose dans 
une décision - Religion des 
musulmans - Condition 
humaine - C'est-à-dire.

10. Pas ignorée - Terminaison - 
Sorties - Être grand ouvert - 
Contraction des muscles - 
Picholine - Instrument de 
musique à cordes.

11. Comme un pinson - Se dit 
entre intimes - Boisson chaude
- Fruits - Tunique moyenne de 
l'oeil (pl.) - Avoir le courage de - 
Flanqué - Ville de France.

12. Préparer par un long travail 
intellectuel - A cours aux États- 
Unis - Fente verticale qui se 
forme au sabot du cheval - 
Désigner une autre fois - Creu­
se des galeries dans le bois des 
bateaux - Indique la manière.

13. Approximatives - Ville italienne
- Caisson pour le transport - 
Dos - On les montre plus l'été 
que l'hiver.

14. Se dit au Mexique - Dieu- 
Surnommé - Dépôt - Acte de la 
pensée - Collectif - Faux anis.

15. Audacieux - Fou - Supplément

- Pas malléable - Mot à mot - 
Mitrailla.

16. Unité d'angle - Halogènes- 
Rendu net - Ancienne réponse
- Potelés - Poêle très plate - 
C'est hors de question.

17. Accabler (d'injures) - Invariable
- Des hommes - La betterave 
en est une - Mise de niveau - 
Liaison - Endroit d'un cours 
d'eau où l'on peut traverser à 
pied - À la fin du lock-out.

18. Ameublit le sol - Cité antique- 
Large et longue ceinture - 
Mammifère arboricole très lent
- Personnage important (grosse ...)
- Incultes - Tumeur bénigne 
d'un os.

19. Article - Plancher - Extrême - 
Évoque un poisson - Expéri­
menté - Près de La Rochelle - 
Manifestation d'une maladie - 
Mets recherché.

20. Première épouse de Jacob - 
En Ontario - Dégoûté - Sans 
compagnie - Région désertique
- Fruits noirs.

21. A cours au Brésil - Rigole d'irri­
gation dans les oasis du Sahara
- Remplacement continuel de 
choses - Rebattu - Dialecte 
gaélique - Accompagner - 
Grosse lime plate.

22. Hormone - Plante cryptogame 
vasculaire - Elle ne sent pas la 
rose - Fille du frère - Humérus
- Utile en dessin - Plutonium.

23. Fromage - Est absent de certains 
régimes - Actions irréfléchies - 
Mammifère insectivore - Entre 
la matité et le brillant - Fait 
tousser - Celui de l'ibis est 
courbé vers le bas.

24. Préparation de charcuterie - 
Qui a les couleurs de l'arc-en- 
ciel - Ils sont tous majeurs - 
Ordre anglais - Pour désigner 
anonymement une personne - 
Surfaces circulaires.

25. C'était une façon de saluer - 
Déesse égyptienne - Qui a 
telle durée - Convenable - 
Passage d'un auteur rapporté 
exactement - Équivalent.

26. Id est - Établissement 
pénitentiaire - Préposition - 
Sévères - Prière - Coquille des 
mollusques - Bronzé.

27. Nom donné dans le judaïsme 
aux cinq premiers livres de la 
Bible - Période de formation - 
Orientée - Le matin - Bureau 
fédéral d'enquêtes - On le fête 
le 28 iuin - Politesse mêlée de 
douceur.

28. Considéré à part - Sans aspé­
rités - Luth indien - Radon - 
Couvre le cercueil - Mesurer le 
volume d'un tas de bois - 
Andouilles.

29. Appartenir - Touché - Cheval - 
Inflammation d'une partie de 
l'œil - Très fatiguée - A des 
aiguilles - République 
islamique - Coutumes.

30. Insigne. - Ne fait pas de bien - 
Beaucoup - S égosille - Requis
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Le don d'Edwige
Un texte fort de Wajdi Mouawad, bien servi 
par Les Treize, au Théâtre de poche du pavillon 
Maurice-Pollack, les 11 et 12 décembre

paj Pastale Guéricolas

E
lle a un don Chaque fois 
qu’Edwige joint les mains, 
une eau pure et lumineuse en 
coule Jusqu’ici, la pièce Les 
mains d'Edwige au moment 

de la naissance écrite en 1993 par Wajdi 
Mouawad ressemble à un conte mer­
veilleux. L’ennui, c’est que la jeune fille 
vit dans une famille cupide, avide de l’ex­
ploiter pour sortir de sa misère. Le frère 
aîné, Alex, profite donc des funérailles 
fictives organisées pour sa soeur Esther, 
disparue depuis dix ans, pour tenir un 
grand rassemblement dans le salon fami­
lial et faire payer les curieux lorsque l’eau 
coulera des mains d’Edwige. Indignée, 
cette dernière fuit la foule et se réfugie 
dans l’obscurité de la cave, car elle refuse 
de croire à la mort d’Esther. C’est juste­
ment dans ce lieu que les spectateurs du 
Théâtre de poche du pavillon Maurice- 
Pollack la découvrent.

«L’idée de départ, c’était de voir la 
cave comme un utérus étant donné 
qu’Edwige va quitter l’enfance au cours 
de la pièce, alors que sa sœur Esther, 
finalement vivante, revient chez elle 
pour accoucher, explique Lyne Dufour, 
la metteure en scène. Des draps en 
lambeaux pendent du plafond, tout a 
l’air instable, en déséquilibre, pour rap­
peler l’état émotif dans lequel se trouve 
cette famille. Je voulais un décor sim­
ple pour laisser toute la place aux mots 
et mieux mettre en valeur la pro­
fondeur des personnages.» La force du 
texte et son pouvoir d’évocation fasci­

nent littéralement l’équipe qui a décidé 
de monter la pièce. «L’auteur a une 
manière belle et légère d’exposer le 
drame et le mal-être de cette famille, de 
contrebalancer l’aspect parfois noir de 
l’histoire avec des images très poé­
tiques», renchérit Lyne Dufour.

Les acteurs ont d’ailleurs beaucoup 
travaillé sur le texte avant de se mettre 
véritablement à jouer afin de le com­
prendre dans ses moindres nuances. 
Ainsi, Cathy Savard a longuement réflé­
chi à la bonté naturelle, à la maturité, à 
la pureté d’Edwige à qui elle donne vie. 
«C’était un gros défi pour moi, précise- 
t-elle, car je voulais qu’on comprenne 
que, malgré sa maturité, elle était encore 
une enfant.» Isidore Bouchard, le père 
de l’héroïne à la scène, a lui aussi passé 
de longues heures à décortiquer son 
personnage pour saisir sa dualité. «Très 
soumis à sa femme, Mathias a souvent 
des sursauts de révolte pour devenir 
plus honnête, mais j’ai l’impression qu’il 
n’arrive pas toujours à s’imposer», note- 
t-il. De son côté, Olivier Sanquer, 
l’amoureux adolescent d’Edwige, voit 
son personnage comme un messager 
«C’est le seul qui n’appartienne pas à la 
famille, note le jeune homme. Il apporte 
un peu d’air frais dans la cave où règne 
une lourde atmosphère et où on entend ^ 
le piétinement sourd des invités à 3 
l’étage supérieur g

Les billets pour cette pièce de 2 
théâtre sont en prévente au coût de 10 $ | 
sur le réseau Billetech (service et taxes § 
en sus). À la porte, les soirs de représen- S 
tation, le coût sera de 12 $. La distribution des Iteize pour Les mains d’Edwige au moment de la naissance; un récit noir transmuté par de fortes images poétiques.

UN SENTIMENT PLANÉTAIRE
La Journée d'appartenance de l'ADUL a fait le tour du monde le 2 décembre

par Julie Mar toux

L
e 2 décembre demie 
plusieurs milliers de d 
plômés dans le monde 01 
répondu à l’invitation c 
l’Association des diplômt 

de l’Université Laval (ADUL) à affich* 
leurs couleurs et leur fierté d’avo 
obtenu leur diplôme de la premièi 
université francophone en Amériqu 
du Nord

Ils ont été nombreux à manifeste 
leur sentiment d’appartenance en poi 
tant ou en affichant, tout comme l’er 
trepreneur Louis Gameau, porte-paroi 
de la journée «Affichez vos couleurs», 1 
rouge et l’or de l’Université.

De plus, à l’invitation de leurs prési 
dents respectifs, les membres d’un 
trentaine de clubs de diplômés 
l’étranger ont participé à des activité 
spéciales organisées dans leur coin d 
pays afin de souligner l’événement. / 
San Francisco, Boston, New York, ai 
Cameroun, au Bénin, au Burkina Fasc 
au Maroc, en Tùnisie, en Scandinavie e 
en Angleterre, par exemple, le 
diplômés de l’Université Laval se son 
réunis, faisant écho aux diplômés de 
nombreux clubs québécois et canadiens 
pour faire de cette première fête di 
l’appartenance à l’Université Laval um 
vraie réussite. «Nous sommes extrême 
ment heureux du succès de participa 
tion de cette première édition, a affimn 
Marie Morneau, première vice-prési

dente du conseil d’administration de 
l’ADUL et responsable du dossier Les 
nombreux témoignages reçus des di­
plômés des quatre coins du monde con­
firment la fierté des diplômés et nous 
encouragent à répéter l’expérience l’an

prochain. Nous verrons alors à ce que 
les activités soient encore plus étendues 
et diversifiées, multipliant ainsi les occa­
sions pour les diplômés de participer et 
de se transformer pour l’occasion en 
fiers ambassadeurs de notre Université.»

Des membres du Club des diplômés de San Francisco se sont réunis pour souligner la 
tournée de l'appartenance à l'Université l aval.

JB •

3

LANCEMENT DE LA CHAIRE D'ACTUARIAT
C’est au Musée McCord, à Montréal, 
qu’a eu lieu, le 2 décembre, le lance­
ment de la Chaire d’actuariat de 
l’Université Laval L’événement s’est 
déroulé en présence du recteur Michel 
Pigeon, du responsable de la Chaire

et directeur de l’École d’actuariat, 
Michel Giguère, de plusieurs actuaires 
de Québec et de Montréal ainsi que de 
gens d’affaires et représentants de 
l’Université Laval.

Créée grâce au succès d’une cam­

pagne de financement orchestrée par la 
Fondation de l’Université Laval auprès 
de donateurs privés et corporatifs, cette 
chaire ouvre de grandes possibilités à la 
science actuarielle. «La création de cette 
chaire aura des répercussions extrême­
ment positives sur le plan du finance­
ment de la recherche, de l’appui aux étu­
diants des 2 et 3 cycles et de la forma­
tion continue», a souligné le président 
du conseil de la Chaire d’actuariat, 
Michel Giguère. La Chaire favorisera 
une plus grande participation des pro­
fesseurs à des colloques nationaux et 
internationaux afin de mieux diffuser 
leur savoir et leurs recherches et d’in­
téresser un plus grand nombre de 
cégépiens à des études universitaires en 
actuariat au moyen de bourses d’admis­
sion ou grâce à la renommée accrue de 
l’École et de l’actuariat

Lors de la cérémonie, le Groupe 
Optimum a été honoré de façon parti­
culière afin de souligner sa remarquable 
contribution financière à la campagne 
Les autres grands donateurs sont la 
Financière Manuvie, ING Canada 
inc., SSQ Groupe financier et Groupe- 
conseil Aon.

«

Michel Iamoureux, président et chef de la direction de la Fondation de Fl nirersité laval: 
Henri /oü-Cœur. vice-président du Groupe Optimum: Diane lachapelle. vice rcctricc au 
développement et aux relations internationales: Michel Pigeon, recteur de l’Université 
laval; Gilles Blondeau, président du Groupe Optimum, et Gaston Paradis, président de 
la campagne d'actuariat.

UTAQ: LE SAVOIR GRIS
L'Université du troisième âge de Québec a 
enregistré une hausse de 9 % de ses inscriptions 
à l'automne

par Yvon Larose

C
et automne, les inscriptions 
aux différentes activités 
offertes par l’Université du 
troisième âge de Québec 
(UTAQ) ont dépassé 3 500, 

soit une hausse de 9 % comparative­
ment aux inscriptions de la session 
d’automne 2003. En tout, quelque 2 500 
personnes ont eu accès à plus d’une 
centaine de cours, d’entretiens et d’ate­
liers, ainsi qu’à une trentaine de con­
férences. «Cette augmentation nous 
ravit, indique Jacques Desautels, pro­
fesseur retraité du Département des lit­
tératures et président du Conseil de 
l’UTAQ. C’est une grosse augmentation, 
d’autant plus que le boum des départs à 
la retraite dans la fonction publique 
remonte à quelques années. Cela 
s’explique par le maintien d’une bonne 
offre de cours, par la qualité de 
nos enseignants et par l’actualité des 
thèmes abordés.»

De la politique à la médecine
Deux succès de foule auront marqué la 
programmation de l’au­
tomne 2004 de l’UTAQ.
Mentionnons d’abord la 
série de dix cours sur les 
grands événements de 
l’histoire politique mon­
diale, une série donnée 
par Louis Balthazar, pro­
fesseur émérite retraité du 
Département de science 
politique. Ce dernier a 
abordé des sujets aussi 
divers que les révolutions 
en Grande-Bretagne au 
l?* siècle, la Première 
Guerre mondiale et le 
réveil de l’Orient. «Cet 
excellent professeur a 
établi un record avec 224 
inscriptions, souligne 
Jacques Desautels. Les 
gens aiment être en con­
tact avec de bons profs 
Ceux-ci donnent une 
plus-value à l’enseigne­
ment donné à l’UTAQ.»
Une autre série appelée 
«Les rendez-vous du mer­
credi» a également rem­
porté un vif succès Huit 
conférenciers, provenant 
de diverses disciplines du -.J 
monde médical, ont fait le g 
point sur les questions de | 
santé les plus actuelles, 21 
dont la maladie d’Al-1 
zheimer, le diabète et | 
l’ostéoporose «Nous *1 
avons réalisé cette série 
avec la collaboration de la 
Faculté de médecine, pré­
cise Jacques Desautels

Plus de 200 personnes étaient inscrites. 
Les conférenciers, tous des professeurs 
cliniciens, étaient pour la plupart d’ex­
cellents communicateurs.)

Pour le plaisir d'apprendre
Instaurée il y a 21 ans, l’UTAQ fait par­
tie de la Direction générale de la forma­
tion continue de l’Université Laval. Elle 
axe sa mission sur le développement 
intellectuel, culturel et social des per­
sonnes de 50 ans et plus. À l’Université 
du troisième âge de Québec, aucun 
préalable scolaire n’est exigé et il n’y a 
ni devoir ni examen à faire. La clientèle 
est majoritairement féminine, âgée en 
moyenne de 60 ans et détentrice à 80 % 
d’un diplôme universitaire ou collégial. 
Les activités se déroulent principale­
ment dans la cité universitaire, mais 
également au campus Rive-Sud et à 
Charlesbourg, Lévis et Montmagny, 
ainsi qu’au Montmartre canadien. La 
date limite d’inscription aux activités 
de la session d’hiver de l’UTAQ est le 
7 janvier.

Pour information: 656-3202 ou 
www.ulaval.ca/utaq.

Louis Balthasar, professeur émérite retraité du 
Département de science politique, donnait, le mercredi 1" 
décembre dans la cité universitaire, un cours de la série 
•Les grands événements de l'histoire politique mondiale*.

http://www.ulaval.ca/utaq
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Mathieu Gnocchini. dans son atelier: «Le bois est une matière naturelle arec laquelle les 
gens éprouvent le besoin d’avoir un contact.»

Ml

TOUCHONS DU BOIS
Un coup de pouce d'Entrepreneuriat Laval aide la 
jeune firme Gnocchini et Frères à prendre racine 
dans un marché hautement compétitif

par Pascale Guéricolas

L
orsque l’amie de cœur de 
Mathieu Gnocchini se pro­
mène avec un des sacs 
à main produits par Gnoc­
chini et Frères, imman­

quablement, elle attire les regards et les 
questions. Il faut dire que les créations 
de ce diplômé en aménagement et envi­
ronnement forestiers de l’Université

Laval se démarquent nettement des 
autres accessoires de mode. Là où les 
concurrents utilisent du cuir, des 
matières synthétiques ou du tissu, le 
jeune homme ose l’impensable: pro­
duire un sac fait essentiellement de bois, 
même si les soufflets sont en cuir. Mieux 
encore, il n’emploie aucune teinture ou 
vernis, ce qui n’empêche pas ses 
plaquages d’afficher des violets flam­
boyants, des blonds profonds ou des 
bruns zébrés. Son secret? L’utilisation 
de bois légers comme le zébrano, le bu- 
binga et le palissandre venus de con­
trées exotiques comme le Cameroun, la 
Guinée ou Madagascar.

Si Mathieu Gnocchini n’avait pas vu 
le film L'erreur boréale durant son bac­
calauréat et s’il n’avait pas passé un été 
à arpenter les coupes forestières à blanc 
lors d’un stage dans la région de 
Chibougamau, il serait probablement 
ingénieur forestier à l’heure actuelle. En 
fait, ces diverses expériences lui ont 
ouvert les yeux sur la nécessité de pro­
duire des objets en bois à forte valeur 
ajoutée qui soient utilisables quotidien­
nement par les consommateurs «Au 
Québec, on a tendance à exporter notre 
bois sous forme de deux par quatre alors 
que les gens ont vraiment besoin de 
contacts avec cette matière naturelle 
dans leur vie de tous les jours», 
explique-t-il. Avec son frère et associé 
Simon, il a donc commencé durant son 
baccalauréat à fabriquer des articles de 
papeterie en bois, comme des cartables, 
des albums photos, des écritoires et des 
couvertures de carnet de notes. Un seul 
objectif: la qualité irréprochable des 
objets réalisés dans des essences québé­
coises patinées d’huile de lin pour 
mieux préserver le grain, les veines 
naturelles du bois et leurs ondulations

Cibler les entreprises
Fiers de leurs premiers prototypes, les 
deux frères Gnocchini ont poussé un 
beau matin les portes d’Entrepreneuriat 
Laval pour en apprendre davantage sur 
le monde des affaires. «Au début, tu vois 
le marché comme le monde, mais tu sai­
sis rapidement qu’il faut que tu trouves 
ta niche et que tu fasses ton propre 
chemin, se souvient Mathieu. Nos coûts 
de production nous empêchent de con­
currencer des objets asiatiques bien 
moins chers dont les boutiques cadeaux 
sont pleines.» Aidés par Entrepre- 
neuriat Laval, les deux associés ont 
planché dès 2001 sur leur plan d’affaires 
dans le but notamment d’obtenir une 
subvention aux jeunes entrepreneurs du 
Centre local de développement (CLD). 
Une quête de longue haleine puisque 
après de multiples versions de ce docu­
ment constamment mis à jour, ils vien­
nent tout juste d’obtenir la promesse du 
CLD de recevoir une aide de 10 000 $. 
Avec Entrepreneuriat Laval, le prési­
dent de l’entreprise a pu également par­
faire une formation commencée avec 
des cours en sciences de l’administra­
tion lors de sa maîtrise en hydrologie 
forestière, en s’inscrivant à une série 
d’ateliers sur le marketing, la législation, 
l’exportation et les marques de com­
merce. «J’aime beaucoup accumuler des 
connaissances, explique Mathieu 
Gnocchini, parce que ça donne une 
vision globale de l’entreprise. Si un jour 
j’ai besoin d’explorer les marchés à 
l’étranger, je dispose d’une chemise avec 
la procédure à suivre et les noms des 
personnes ressources.»

Les contacts noués par l’intermé­
diaire d’Entrepreneuriat Laval lui ont 
aussi permis de rencontrer des 
graphistes et de commander un plan de 
communication à Préambule communi­
cation, l’agence étudiante présente sur 
le campus. Sans compter que les deux 
frères ont remporté le premier prix 
du Concours québécois en entrepre­
neurship dans la catégorie «Création 
d’entreprise». Aujourd’hui, avec leur 
marque de commerce Noc, les deux 
associés visent la clientèle d’affaires 
susceptible d’offrir des présents person­
nalisés de qualité, ainsi que le marché 
de la mode avec ses sacs haut de gamme 
tout en ne négligeant pas les boutiques 
d’artisanat comme Les berceuses Dugal 
à Place royale.

Très engagé dans des réseaux 
comme la Jeune chambre économique 
de Québec ou le regroupement de 
micro-entrepreneurs et de travailleurs 
autonomes META, le dirigeant de 
Gnocchini et Frères privilégie les con­
tacts personnels pour convaincre le 
client de la qualité et de l’utilité de ses 
produits. Il sait poutant qu’après y avoir 
déjà investi plus de 70 000 $, recueillis 
principalement au sein du réseau fami­
lial, l’entreprise est encore en recherche 
et développement et ne sera sans doute 
pas rentable avant un an Les deux 
frères, aidés du luthier Dave Lebel, tra­
vaillent toujours à améliorer les objets, 
notamment pour les alléger. Ils 
prévoient aussi lancer bientôt deux col­
lections de sacs à main par an pour 
mieux suivre les tendances de la mode. 
Site internet: wwwnoc-noc.ca
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Se loger, demain, sur le campus
La CADEUL propose la construction de nouvelles résidences étudiantes qui 
tiennent compte des contraintes d'aujourd'hui

-

Annie Humais, chargée de projet, et Olivier t ournoyer lioutin. president de la CAOEUL, 
devant la maquette à l’échelle I :2stH) représentant une integration totale du projet de 
résidences étudiantes de la CAOI l 7 . Cette maquette, qui inclut plusieurs phases de 
développement, est Vo uvre de deux etudiants à la maîtrise en architecture. Simon Riou 
Ouellet et Olivier Vallerand.

 par Yvon Larose

D
epuis des années, les étu­
diantes et les étudiants qui 
souhaitent habiter sur le 
campus se heurtent à une 
capacité d’accueil en he- 
bergement limitée En plus, 

le seul type de logement offert à Laval, 
la chambre individuelle, ne convient pas 
à un nombre grandissant de personnes 
vivant en couple ou en famille ou 
recherchant la cohabitation Dans ce 
contexte, la Confederation des associa 
tions d’étudiants et étudiantes de 
l’Université Laval (CADEUL) propose 
un projet de residences étudiantes adap­
tées aux besoins en hébergement des 
étudiants d’aujourd’hui

Dans son étude de faisabilité, la 
CADEUL propose de construire de 
nouvelles résidences dans le secteur 
nord-est du campus, en bordure du 
chemin Sainte-Foy, entre le PEPS et la 
rue Myrand. La première phase du pro­
jet pourrait permettre de loger près de 
115 personnes, ou près de 200 person­
nes, dans trois ou cinq bâtiments de 
quatre étages, selon les résultats d’une 
analyse de rentabilité à venir Trois 
appartements sur cinq, soit 60 % du 
parc locatif, comprendraient deux 
chambres Les logements d’une et de 
trois chambres compteraient respective­
ment pour 20 % de l’ensemble.

Perspective de la cour centrale d’un ilôt 
résidentiel du projet de la CADEUL.

«Depuis près de quarante ans, c’est 
le calme plat sur le campus en matière 
de construction de résidences étu­
diantes, et ce, malgré le fait que plusieurs 
groupes aient présenté leur projet 
respectif à l’Université Laval au cours 
des vingt dernières années, indique 
Olivier Coumoyer Boutin, président de 
la CADEUL. La Commission d’amé 
nagement de l’Université Laval (dont le 
rapport final sera déposé cet hiver au 
Conseil d’administration) semble cepen­
dant faire preuve d’ouverture dans 
ce dossier. Selon nous, la situation

nécessite plus de résidences ainsi qu’une 
diversification de l’offre »

Des besoins pressants
Rappelons quelques faits Le taux 
d’inoccupation de logements n’était que 
de 0,1 % pour le secteur Sainte- 
Foy/Sillery en 2003. Depuis 1900, le 
nombre d’étudiants inscrits sur les listes 
d’attente pour une place en résidence 
est en hausse à Laval alors que les 
inscriptions provenant de la région 
immédiate de Québec ont tendance à 
diminuer. Par ailleurs, de nombreux 
projets de résidences étudiantes se con 
crétisent au Canada où on observe 
également une variété importante de

l’offre. Au Quebec, seules Laval et 
l’Université du Québec à Rimouski n’of­
frent que des chambres individuelles. 
Dans un sondage mené par la CADEUL 
en avril dernier auprès de 615 étu­
diantes et étudiants inscrits à Laval, plus 
de la moitié ont répondu résider en 
appartement. La proximité du lieu d’é­
tudes venait au premier rang des critères 
de sélection les plus importants dans le 
choix d’un logement Plus de la moitié 
également favorisaient l’arrondissement 
Sainte-Foy/Sillery parmi les zones les 
plus convoitées. Enfin, plus de la moitié 
considéreraient la possibilité d’habiter 
sur le campus advenant la réalisation de 
nouvelles résidences adatées

PROMOTION SPECIALE
Du 13 décembre au 7 janvier, le grand public pourra profiter de l'entrée 
quotidienne au REPS pour seulement 3,50 $

Pour les parents et enfants, des bains récréatifs avec jeux gonflables sont toujours offerts 
les samedis et dimanches de 14 h à 15 h 50.
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par Valérie Lapointe

P
endant la période de réjouis­
sances, le PEPS offre une 
mise en forme à prix réduit! 
Jeunes et moins jeunes sont 
invités à profiter de la pro­
motion du temps des fêtes 

du PEPS depuis maintenant onze 
années consécutives. Encore une fois, 
une somme de 1 $ par montant donné 
sera*versée au Fonds Rouge et Or 
L’argent permettra d’apporter un sou­
tien financier aux équipes d’excellence 
qui participent à différents cham­
pionnats canadiens

Plusieurs activités libres seront 
accessibles durant cette période. Les 
visiteurs pourront s’adonner à l’une ou 
l’autre des activités suivantes: baignade
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à la piscine olympique, jogging sur la 
piste intérieure du Stade couvert, séance 
d’entraînement à la salle d’appareils 
cardiovasculaires, patinage libre, pati­
nage artistique pour tous ou hockey 
pour tous Durant cette période, le pu­
blic pourra profiter du service de réser­
vation de terrains jusqu’à trois jours à 
l’avance. Une panoplie de sports en 
gymnase y seront offerts: badminton, 
basketball, hockey-cosom, squash, soc­
cer, tennis, racquetball, volleyball et 
wallyball

Baignade et activités sur glace
Jusqu’au 23 décembre et du 3 au 9 jan­
vier, le PEPS offre plus de 50 heures de 
bain libre aux visiteurs, et ce, du lundi 
au dimanche Des bains de 7 h 20 à 8 h 
20 et de 11 h 30 à 13 h 20 sont prévus 
du lundi au vendredi, ainsi que plusieurs 
bains en après-midi et en soirée. Pour 
connaître l’horaire de la journée, il suf­
fit de téléphoner au 656-PEPS (7377). 
Par ailleurs, les enfants et leurs parents 
pourront bénéficier des bains récréatifs 
les samedis et dimanches Notez que du 
27 au 30 décembre inclusivement, l’ho­
raire des bains sera limité à la période 
du bain récréatif de 14 h à 15 h 50.

Les deux grandes patinoires du 
PEPS accueillent chaque année des mil 
liers d’adeptes d’activités sur glace La 
promotion du temps des fêtes est aussi 
l’occasion d’en profiter! Des séances de 
patinage libre sont prévues selon l’ho­
raire suivant les lundis, mercredis et

vendredis de 12 h 15 à 13 h 05, les 
mardis et jeudis de 17 h 15 à 18 h 05, les 
samedis et dimanches de 20 h à 21 h 20. 
Par ailleurs, les activités de patinage 
artistique pour tous se dérouleront les 
lundis, mercredis et vendredis de 12 h à 
13 h 20. Pour ce qui est du hockey pour 
tous, des séances seront offertes les 
lundis de 15 h 45 à 17 h 05, les mercredis 
de 15 h à 16 h 20 et les vendredis de 
16 h 45 à 18 h 05 Ces activités se 
dérouleront jusqu’au 23 décembre puis 
feront relâche jusqu’au 10 janvier.

Salle d'appareils cardiovasculaires 
et pistes de jogging
Les visiteurs pourront profiter d’un bon 
entraînement cardiovasculaire à la salle 
d’entraînement du PEPS En effet, pour 
seulement 3,50 $, les sportifs pourront 
utiliser les appareils cardiovasculaires 
de la salle de 6 h 30 à 23 h du lundi au 
vendredi, et de 9 h à 21 h les samedis et 
dimanches La salle comprend plusieurs 
vélos stationnaires, deux appareils ellip­
tiques, escaladcurs, rameurs et tapis 
roulants Mentionnons que du 27 au 30 
décembre, la salle sera ouverte de 12 h à 
19 h 30 seulement

La piste de jogging est accessible 
tous les jours de 6 h 30 à 23 h 30. 
Par ailleurs, le PEPS recommande de 
vérifier la disponibilité de cette 
dernière puisque certains événements 
ou compétitions peuvent s’y dérouler, 
Joyeuses fêtes! Renseigements www. 
peps.ulaval ca



MODÈLE 
2005

: - , ■ ~..rr7- ■.

^ .X%4i Cft;;4-fr !..

'-'^iv:? %vv- :V:Æ1
'’-r»: y^aaii

MODÈLE
2005

ï&f

AMENEZ-EN DES DÉTOURS

W a

l
I

? v;&*

III

I

I

Il ^ r « -
XLT2005

Puissant moteur V6 de 3 L développant 200 chevaux • Boîte automatique • Jantes de 16 po 
en aluminium • Antibrouillards • Siège conducteur à réglage électrique en 6 directions • Radio 
AM/FM stéréo avec chargeur de 6 CD monté dans la planche de bord • Climatisation • Volant 
réglable avec commandes de programmateur de vitesse • Glaces et verrouillage des portes à 
commande électrique • Freins antiblocage aux 4 roues

h 299 /mois
Location 48 mois*
Mise de fonds de 3 250 $

L’utilitaire sport compact le plus vendu au pays’
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